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INTRODUCTION.

Mon but en offrant au public un résumé des travaux
de PIristitut-Canadien et de ses succès dans toutes,
ses entreprises, depuis 1852, est de faire voir à ceux
qui ne sont pas en état d'apprécier ces sortes d'ins-
titutions, parce qu'ils n'ont pas été à même d'en
profiter, et à cause de leur éloignement, qu'avec la
devise qui lui ouvre un champ si vaste et lui donne.
tant de latitude "Le travail triomphe de tout" jointe.
à l'énergie et à l'union, ils peuvent en faire autant.
C'est aussi afin de faire voir que ces sortes d'institu-
tions sont un centfé de ralliement à toutes les scien-
ces, et des trésors inépuisables ouverts à la jeunesse.

Mon but est aussi de faire connaître les chaig-
ments et les heureux résultats qui se: sort opésés
dans cette institution. Ceux qui voudront 'en eeci-
vaincre n'auront qu'à lire un petit ouvg, surPIs-
titut-Canadien, publié en 1852 par J. B. E.- Dorian
actuellement membre du Parlement ,ProvinciàU.
Quoique florissant à qptte époque, il était en risque
4'être anéanti à la moindre tempête qui se serO±
élevé contre lui. Dans un état nomade, souvent
sans autre asile que des cours généreux, il a dû
plusieurs fois être prêt à succomber sous les coups
de lindigence. Mais muni d'hommes courageux et
intelligeits, qui savaient que sans ces sortes diwnsti-
tutions, la jeunesse oublie les devoirs qu'elle doit à
son pays, et vit dans une apathie complète. de tout
ce qui l'entoure; avec de tels hommes dis-je il a d
grandir et prospérer.

Aujourd'hui, l'Institut-Canadien est en étàted<s
résister aux plus grands coups. Il piend du dévo,
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loppement et marche à pas de géant dans le chemin
que lui ont trapé ses.fondateurs. Ses ramifications
sont très étentiÜ&r-et sontun sûr garant de sa con-
servation.

En 1852, le nombre des membres était bien moin-
dre qu'aujourdhui, .se trouvaient -souvent sans~ un
asile sur lequel ils pouvaient compter , avaient péu
de fonds a leur disposition, et possédaient une biblio-
thèque peu considérable. Aujourd'hui Pon sera
surpris de coin ptèr plus de 700 membres composant
PInstitut-Canadien, ayant une magnifique bâtisse
sur la rue Notre-Dame, leur appartenant', une- salle
de disnussion très spacieuse et en état de contenir
beaucoup d'étrangers dans les séances publiques,
-une salle de lecture possêdant au-dessùs de 100 jour-
-naux et une bibliothèque de près de 4,000 volumes.
.- Tous ces heureux résultats sont encourageants et
doivent porter la.jeunesse actuelle à continuer un
-avrage qui est 1honneur et la bâse de notre jeune
pays, ét tient tant à sa prospérité.

CéttE compilatiori sera très courte.et ne renfermera
que.lesf.its les plus saillants qui se sont passés dans
l!Iustitut-Caradien, depuis 1852. La constitution et
les ièglernents tels qu'ainendés der-nièrement par le
Dr. Coderre et Joseph Doutre, Ecrs., une liste des
membre, un catalogue des litres de la bibliothèque
et des journaux, les rapports annuels qui feront voir
sestravaux et ses'progrès , une liste des dons fait à
l'Institut; voilà ce qui devra composer la première
parti de-ce petit ouvrage.

L biographie de M. Fabre, par Jos. Doutre, écr.,
avocat, membre de Pinstitut, devra occuper la pre-
mièreIplae dans la seconde partie, tant parcequ'elle
renferme un nom bien cher à l'institut, comme ayant
été Pun de ses fondateurs et l'un de ceux qui ont le

coetribué à sa prpspérité, que par son style et
.es precieux renseignements qu'elle renferme. J'a-
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jouterai aussi quelques lectures lues devant l'Institut-
Canadien.

L'auteur ayant beaucoup d'occupation, il lui a été
impossible de rendre l'ouvrage aussi complet qu'il
le désirait. Il a certainement omis beaucoup de
de choses et en assez grand nombre pour former un
volume considérable. Puisse ce pf*t ouvrage être
accueilli avec indulgence et servir l'aygncemont
de l'éducation, tels sent ses veuxe
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1855.
En 1852, l'Institut commençait à voir dispa-

rattre les traces de l'incendie de 1850. En un
instant il avait vu consumer ses ouvrages de six
années. Mais ceux qui avaient éprouvé de si gran-
des pertes devaient-ils en rester là ? devaient-ils
demneurer oisifs et abandonner tous leurs projets,
sur lesquels ils avaient tant de fois fondé l'avenir
de leur jeunesse et du Canada ? Non, ils sentaient
plus que jamais le besoin de se réunir et de se
communiquer les fruits de leurs études. Autrefois,
la chose leur paraissait utile et avantageuse, au-
jourd'hui elle devient indispensable. La naissance
de cette institution comptait peu de.membres, mais
avec de l'énergie et de la persévérance de la part
de ses fondàteurs on comptait en 1850, lors de
l'incendie , près de 300 membres,, qui tous taient
animés du désir de voir grandir cette belle institu-
tio, et travaillaient à la faire prospérer. A cette
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époque, tous sentirent bien vivement le vide opérépar les flammes dans ce petit temple des sciences.A peine quelques jours se furent écoulés quedéjà des offres étaient faites pour procurer une salleen attendant que les membres se fussent trouvésun local pus -commode et dans un lieu où ils neseraient pas exposés à déguerpir à chaque initant.Après quelques semaines, ils se fixèrent sur laPlace-d'Armes, où ils-se remirent à travailler avecbien plus de courage qu'auparavant. Un appel futfait à tous les citoyens, et grace à cet appel qui futacceueilli avec cordialité, l'on vit bientôt la biblio-thèque s'enrichir des ouvrages les plus précieux, etla salle de lecture, des journaux de toutes les par-ties de la province.
Eñ peu de temps toutes les plaies de l'Institutfurent cicatrisées. ' Déjà' on nourrissait le plan.élever un édifice oùon serait plus en état derecevoir des étrangers dans lés séances publiques
'par 'l' mêmepius ~ën' étàt de T'épandre l'éduë-tiotr. La salle étant -peu spacieuse et placée à nu

troisièrme étage, le local était þeu invitant, surtoutpour les dames qui jettént uin si grand lustre surnos séaees publiques.
Malgré tous ces inconvénients il était cependantguère possible de pouvoir mettre à exécution unplan si désirable. L'Institut était sàns moyenspééuniaires et ne devait cómpter dans la mise* àexécution dun tel'plan que sur la gén6rosité et) -gmeùntation de'seséinenbres. La c 'ose fut donc

aiatidonnée tour gueqe temps mais~non 'sans

niëtnbreseaugmentait , les dons



-9

siaccumulaient tous les jours dans l'Institut, ses
plus èn-"-l'*s g *ndés' ; 'êt

Wàsà-l'eiïVýentrevdir a ceux qui âYaient cohçu*l idée
dë ý -'bâtir ý ,_,ù,a vàùt_ péù un tel A' . * 1 î ë&e
réalisé-,,,
"' En"- décembre 11853, un comité sous le nom de

cémité de'è'Ons ' tru' tio -' c' mp 'sé d' 'MM.'A n« d "ré
Auclairé, Jules R. -Be'thelet, " Eu"è'e Bru'néau,u « - Cnon. C. C. S. DeBle 'rý ý Y Cassidy, -' T.
Coursol, À. Cyr,'A. A.- Do'ion, Jacob Dewitt,

Josë p-]h Doutre, E. R. Fabre'J. -A. Grave], 1?ier-e
1-1-tidon,ý-J. ---W. I-Ia«ldim'and, Amaible' j-6doin ëi ré,
Michie*l -Laurent -Cbs«*.» - La'croix'*, ý D'O' Lattè., J. JE.
Lafond, Pe R. Lafienaye, Hénry Mèfrill, Il. P.om in,ý'ville- 1 '. 'Adol-D. E. Papineau, a auP' E'L. P e dy

È'h eî Roy, Louis' Ricàrd, R' ' Trudeau, Dr. Tayér-
n . iêr- et P. --Gendro'n-*,'fùt formé pour'visiter diffêÏên'

teýra:iýs- et l"dn'd oit' dité«'''qü'il dé'ploy'«a'-,béàü."oup'
d'activité et de sagesse dans son -èhoix. D'fit s9n, que -1 1 icirapport le 4 février 1854 e p. acera'
suite-:

R A P P 0 R T

DU CO.;ý,_-IT:É DE CONSTRUCTION DE eINSTITUT-
CANADIEN.

A Messieurs de lInstitut- Ca'adien.

Messieurs,
Vôtré ëomité "à l'bonneur de faire rapport;

Q,ù'e*- po-u-r* 7"alt*t*èihd'r''-'Dluý-'- -effi-aééjiàent lè'but dans-
lequel il aîté ti:ô'nstitùè , 'tel P

ae'l'--aDiÉaÏfé" % »la
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séance du 1er décembre dernier, votre comité a
commencé par déléguer quelques-uns de ses mem-

bres spécialement chargés de prendre des informa-
tions, de visiter plusieurs terrains dont il paraissait
désirable de faire l'acquisition pour y construire un
édifice à l'usage de l'Institut, et de se mettre en
relation- avec les propriétaires afin de connaître
leurs conditions respectives.

Que votre comité s'est assemblé toutes les se-
maines dans la salle de lecture et a discuté longue-
ment les diverses propositions qui lui ont été sou-
mises, afin d'en venir à la conclusion la plus favorable
aux intéréts de cette institution.

Que les terrains suivants ont particulièrement
attiré son intention, savoir : 10. Un lot vacant, sur
la rue Craig , appartenant ci-devant à M. Moreau
et maintenant la propriété de la corporation de
Bishop's College.

Commué, prix, £850 0 0.
2o. Un lot vacant au coin des rues Craig et St.

Lambert, appartenant à -M. Voyer, non commué,
prix, £1800 0 0.

3o. Un lot vacant au coin des rues Craig et
St. Charles Borromée, appartenant à M. Desmar-
teau, non commué, prix £1250 0 0.

4o. Un lot vacant en face du Champ de Mars,
sur la rue Craig, appartenant à M. Dumas, non
commué, prix £900 0 0.

5o. Un lot sur la rue Notre-Dame, appartenant
à M. Montmarquette , avec une maison en pierre,
deux étagès, commué, prix £2,000 0 0.

Qu'après avoir pris en considération les avan-
tages respectifs de chacune de ces propositions , et
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après avoir murement délibéré sur le sujet, votre
comité a résolu d'adopter le rapport du sous-comité
par. lui constitué, recommandant l'achat des terrains
et maisons de M. Montmarquette, suria rue Notre-
Dame , tel que ci-dessus décrit , aux conditions ci
après exposées.

Voici ce rapport:
Au " comité de construction" de l'Institut-Cana-
dien,

Le sous-comité que votre comité a nommé pour
visiter diverses localités convenables à l'objet que
votre comité avait en vue , après avoir visité plu-
sieurs terrains et localités, s'est déterminé à recom-
mander l'acquisition de la propriété de M. Mont-
marquette , sur la rue Notre-Dame , au prix de
£2,000 0 0 courant, sauf à s'entendre avec M.
Montmarquette pour les termes de paiement.

Que sur motion de M. B. Trudeau, secondé par
M. D. E. Papineau, le rapport ci-dessus a été
adopté à la division suivante. Pour: MM. Tru-
deau, Papineau, Cassidy, -Racicot, Auclaire, Lau-
rent, Pominville, Daoust, Hudon, Cy-, Jodoin,
Lafond, Emery, Mercille, Gendron, Martin.-16.

Contre : -MM. Tavernier et Herard.-2.
Que votre comité croit devoir entrer dans quel-

ques explications sur les motifs qui l'ont déterminé
à en venir à cette conclusion.

D'abord, en supposant que l'Institut ferait l'ac-
quisition d'un lot vacant , au prix de £850 qui est
le plus bas qu'il ait pu trouver dans un endroit
central, il lui aurait fallu pour élever un. édifice
convenable , une somme additionelle d'au moins
£2.500 ; et encore, ses moyens ne lui auraient pas
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permis d'aroir l'usage de cet édifice et d'en retirer
<des profits avant quatre ou cinq ans et peut-être
davantage., C

Il aurait donc été exposé à avancer de larges t
sommes et à payer de forts intérêts, sans améliorer
de suite sa condition ac<uelle.

Ensuite , votre comité est d'avis que les sous- a
criptions seront beaucoup plus facilement obtenues,
si- l position prise par l'institut est de nature à
inspirer de la confiance, en présentant un caractère c
de stabilité; ce qui ne peut guère avoir lieu tant v
que PInstitut ne possèdera qu'un lot vacant sur
lequel on ne pourrait donner aucun gare-ntie tant
qu'rne serait pas complètement payé. u

Que, d'un autre côté, l'Institut, en faisant Pac- a
quisition d'une maison et en se mettant immédiate- q
ment chez lui, épargnera de suite , le montant du F
loyer qu'il paie et qu'il ne peut qu'augmenter, sans
compter qu'il aura moins à débourser pour atteindre
le but qu'il se propose, s'il adopte les suggestions t
au présent rapport. .

Qu'il suffit d'exposer les conditions de la trans-
action proposée pour faire' voir que le parti pris par
le comité est le plus sage, dans les circonstances
actuelles.

Lé prix total , comme il est dit ci-dessus, est de
£2,000, divisés comme suit: £500 comptant ou à
demande avec le billet de l'Institut et £200 par
année , avec intérêt jusqu'à parfait paiement , avec
la faculté néanmoins, de rembourser une plus forte
partie du capital, si les moyens de lInstitut venaient
ài'e permettre.

Que '1fmaison en question a été visitée par des
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architectes et par des ouvriers compétents, qui
déclarent que , telle qu'elle est , elle peut parfai-
tement répondre aux besoins de l'Institut et qu'avec
des réparations pour une valeur de cinq à six cents
louis, on peut en faire un édifice qui ferait honneur
à la première rue de Mdntaéal.,

Que les appartemens du rez-de-chaussée peuvent
être loués de suite , au moins £40; ce qui avec la
contribution extraordinaire qui se monterait à en-
viron £100, le loyer épargné qu'on peut porter à
£50 pour l'année prochaine, et une allocation d'au
moins £50 de la part de la législature , formerait
une somme suffisante pour rencontrer les paiements
ainuels et l'intérêt sur le reste du capital , une fois
qu'au moyen des souscriptions sur lesquelles nous
pouvons compter, nous aurions payé les £500
exigés comptant.

Qu'ainsi ce marché offre des facilités incontes-
tables et devrait, dans l'opinion de. votre comité
être accepté par l'Institut sans retard.

Le tout néanmoins, respectueusement soumis.
(Signé,) J. EMLRY CiDE R R E,
Président du comité de construction.

J. A. DEFCy,
Sec. A. I. C.

Montréal, salles de l'Institut-
Canadien, 9 fevrier 1854.
Ce rapport. fut reçu avec plaisir par tous les

membres de l'institut, et adopté à la même séance.
L'affaire se trouvait conclue et il n'y avait plus
qu'à passer le contrat, qui fut signé le 14'février
1854.
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L'Institut doit certainement des remercrnents
a M. Montmarquette, pour la grande libéralité qu'il
montra dans cette circonstance, en acceptant des
termes de paiement qui convenaient le mieux à
l'Institut pour lui faire rencontrer ses engagements.

De cette date 14 février, le comité de bâtisse
fit faire les réparations nécessaires, et les membres
tinrent leur séance dans leur nouvelle résidence,
infiniment préférable sous tous les rapports a la
précédente.

Voilà les fruits de tant de travaux et de tarit
d'union. C'est cette même société, qui, en 1844,
prenant naissance dans une petite grotte de la rue
St. Jacques, est aujourd'hui si belle et si florissante.
Honneur donc aux fondateurs. Une entreprise de
cette nature. était si patriotique et si indispensable
à notre jeune pays , qu'elle devait nécessairement
grandir et servir de guide à la jeunesse future.
Nous, qui avons trouvé les lauriers tous fleuris,
remercions cette jeunesse de 1844, d'avoir tant
travaillé à notre avenir, en nous donnant les moyens
de nous instruire et d'être plus tard , utiles à la
société lorsqu'elle requerra nos services.

Il serait à souhaiter qu'il y eût de ces sortes
d'institutions dans chaque localité. Cependant de
temps à autre, nous en voyons apparaître ; et nous
devons applaudir à la naissance de deux institutions
d'un même genre. La première , l'Institut de La-
prairie, qui prend beaucoup de développement.
Aussi a-t-il l'avantage d'être placé au milieu d'une
population instruite, aidé d'une jeunesse intelligente
et dévouée à l'éducation. La seconde, l'Institut de
Lanoraie, qui quoique fondé depuis peu prospère
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et est le rendez-vous de tous ceux qui l'entourent.
Nous leur souhaitons prospérité et tout le succès
possible. Espérons qu'ils tendront toujours vers un
but plus élevé, et qu'ils se rappelleront de la grande
et belle devise de l'Institut-Canadien : Altids
Tendimus.

Maintenant l'Institut est fort et compte dans
son sein des personnes qui ont vieilli au milieu des
affaires, et qui sont en état d'instruire la jeunesse
ambitieuse de connaissance, et recherchant tous les
moyens d'acquérir une éducation solide. Dans
toutes les questions qui concernent les intérêts
généraux de notre jeune pays, nous voyons l'Ins-
titut prendre l'initiative et marcher de l'avant.
Aussi avons-nous vu la convention sur l'éducation,
et la convention anti-seigneuriale prendre naissance
dans l'Institut-Canadien. Aujourd'hui, l'Institut
possède des hommes capables d'être utiles à leur
pays. Nos dernières élections ont vu 11 de ses
membres* délégués en parlemenl par différents com-
tés du Bas-Canada, dont voici les noms: Jacob
Dewitt, pour le comté de Chatauguay, H. M.
Valois, pour le comté de Montréal, J. H. Jobin,
pour le comté de Joliette, G. M. Prevost, pour le
comté de Terrebonne, J. O. Bureau, pour le comté
de Napierville, A. A. Dorion, pour la cité de
Montréal, T. J. J. Loranger, pour le comté de
Laprairie, J. B. E. Dorion, pour les comtés de
Drummond et Arthabaska, Chs. Daoust, pour le
comté de Beauharnais, J. Papin, pour le comté de
l'Assomption et Chs. Laberge , pour le comté
d'Iberville.

Maintenant si nous cherchons à découvrir les
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causes de tant de prospérité dans une institution J
placée à côté d'autres qui n'ont ybu qu'lun. seul t
jour,,il noussera très facile d'en deviner la cause.

Une institution, ayant pour seul et unique but
l'éducation en général, et l'avancement de. eeux
qui en font .partie, doit admettre dans son sein
toutes personnes à quelqu'origines. et religions
qu'elles appartiennent. Elle ne doit exercer au
contrôle ni, direction en dehors, de la littérature,
des sciences et des arts dont elle doit encourag.r
la culture. Ces principes sont si vrais qu'il serait
inutile d'en dire bien long sur ce sujet. Nous n'a-
vons qu'à consulter ceux qui ont fait partie de
l'Institut National établi en opposition l'Institut
Canadien , et dont le but était de l'affaiblir et d.e
lul faire perdre. cette tolérance qui le rend si fort
contre tous ceux qui veulent .en saper les bàses.
Les fondateurs de l'Institut-National afdichèr ent
en gros caractère l'intolérance qui prit racina u
milieu d'un assez grand nombre de membres. Mais
cette semence jetée sur un roc dans un. moment
d'orage, ne tarda pas à périr au premier moment. de
sécheresse, et pas un seul grain ne parvint à maturité.

Tant que l'Institut-Canadien possèdera cette
tolérance , nous .devons augurer avantag:eusement
de son avenir; mais du moment qu'il commencera
à perdre ce principe, nous pourrons nous préparer
à une chûte qui sera peut-être sa mort, comme
celle de l'Institut-National. Brule- sa bâtisse., sa
bibliothèque et tout ce qu'il pqssÀde et.il.se rel&-
vera bien plus vite de ces pertes, que de celles
occasionnées par l'intolérance.
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Comme une institution doit avoir une constitu-
Lon et des règlements, pour bien prospérer et
idopter une marche qui la fasse fonctionner au profit
le ses membres , je placerai ceux de lInstitut-
Canadien en tête de ce petit volume.

RÈGL E MENT S

CONCERNANT

LA CHAMBRE DE NOUVELLES
eT LA

B I 10 -T ME E Q U

L'INSTITUT-CANA DIEN.

1.-La Chambre de Nouvelles est ouverte tous
es jours, en été, de sëpt heures du .matin à dix
ieures du soir, en hiver, de huit heures du matin
i neuf heures du soir.

2.-Il est défendu de fumer, parler, converser
a discuter dans la Chambre de Nouvelles de cette

[nstitution.
3.-On ne peut emporter 'aucun journal ou ga-

cette hors du Cabinet de lecture, et quiconque
léchire, endommage ou détruit de ces journaux,
st tenu de les reinplacer>
4.-On ne peut prëndre à la bibliothèque de

'Institut, plus d'un volume à la: fois Le même
rolume ne peut être relenu plis de quinze Jours, ai
tre prêté à un étranger de l'Institut.



5.-Quiconque endommagé notablement ou perd
un livre de l'Institut , est tenu, de le remplacer ou
d'enm payer la valeur, sous peine d'être privé de
toit acéès à la bibliothèque.

6.-Le Surintendant ou Gardien de l'Institut
est spécialement chargé de faire observer ces rè-
glements, et de terir une liste régulière de tous
ceux qui prennent des livres à la bibliothèque, en
enrégistrant le titre et le numéro des volumes qu'ils
prennent.

CONSTITUTION xv RÉGLEMENTS

L'INSTITUT-CANADIEN.

Altiùs Tendimus.
Travail et Concorde.

CONSTITUTION.

ARTICLE L

La société fondée, par cette Constitution îe norn-
me INETITU'T-CA NADIEN.

ART. II.

L'Institut-Canadien est fondé dans un but d'u-
Rio# , d'instruction/mutuelle et de progrès général.
A ces fins, les membres de cette société se réunis-
sent une fois chaque semaine, et ont à leur disposi-
tion une b iothèque et une chambre de leture.

- 18 -
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ART. III.
L'Institut-Canadien se compose d'un nOMe

indéterminé de membi es, divisée en membre actis
et en membres correspondants.

ART. IV.
Pour être membre actif, toute personne admise

sur motion régulière, dont avis aura été donné huit
jours d'avance.

ART. V.
Pour être membre correspondant, toute personne

demeurant hors de la cité de Montréal, désirant
favoriser l'Institut de communications littéraires
ou scientifiques.

ART. VI.
Toute personne étrangère à l'Institut peut s'a-

bonner à la chambre de nouvelles et à la bibliothè-
que en se conformant aux règletnents.

ART. VII.
Tout membre actif qui se conforme aux règle-

ments est éligible aux charges,.a accès.à la biblio-
thèque , à la chambre de lecture , à la salle de
discussion, a voix délibérative et droit de votes sur
toutes questions.

ART. VIII.
Les membres actifs paient une contribution an-

nuelle, fixée par les règlements.
ART. IX.

Les officiers de l'Institut sont: un président, ni
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premier et un second vice-présidents; un secré-
taire et assistant-secrétaire-archiviste; un secré-
taire-correspondant, un trésorier, un: bibliothécaire
et -n assistant bibliothécaire.

ART. X.

Tous les officieri de l'Institut sont élus à la ma-
jorité des membres actifs présents , au scrutin
secrét , tous les six mois, savoir , à la première
séance des mois de mai et de novembre, et ne
peuvent être réélus au même emploi plus de deux
sémestres consécutifs, à l'exception du secrétaire-
archiviste, du secrétaire-correspondant, du trésorier
et du bibliothécaire, qui peuvent être continués en
charge aussi longtemps que l'Institut le juge à
propos.

ART. XI.

Le président préside à toutes les assemblées de
l'Intitut et du comité de régie ; il y maintient
l'ordre , décide toute question d'ordre et ne peut
voter que dans les eas d'une égale division de voix.

ART. XII.

En P'absenc.e du président, du premier et. du
second vice-président, l'Institut nomme un président
protempore.

ART. XIII.

Le, secrétaire-archiviste est le dépositaire des
archives ¯de l'Institut ; tient une liste de tous les
membres, ainsi qu'un journal des procédës de cha-
que séance, et est de droit le secrétaire du comité
de:tégie,

I



ART. XiV.

L'assistant-secrétaire-archiviste remplace le'se-
crétaire-archiviste en cas d'absence, et lui aide à 1?
remplir ses fonctions.

ART XV.

Le secrétaire-correspondant est chargé, sousla
direction du comité de régie, de la correspondance
de l'institut, et en son absence le secrétaire-archi-
viste remplit ses fonctions.

ART. XVI.

Le tésorier veille à la perception des contribu-
tions, est le dépositaire des fonds de l'institut, ne
débourse aucune somme d'argent sans l'ordre ·du
comité de régie ; doit tenir une liste de tous les
membres actifs de lInstitut, doit présenter. tous les
mois au comité de régie , un état des recettes e.t
des dépenses, et de plus, doit faire à la fin de cha-
que semestre un rapport de son administration, lors
des élections sémestrielles de l'Institut.

ART. XVII.
Le bibliothécaire veille à la bibliothèque et à la

chambre de lecture., de l'état desquelles il doit
rendre compte, tous les mois, au comité de régie
il doit aussi accuser réception de tout don de livres
et de pamphlets fait à l'Institut;. en tenir un cata
logue régulier avec les noms des donateurs, ainsi
que de tous autres- livres appartenant à l'institut,
et présenter tous les semestres, un rapport de-son
administration.



ART. XVIII

L'asitat'bibliothécaire remplaee le.bibliothé-
caires&u besoin ,et lui aide- à remplir ser fonctions*

ART. XIX.

Le comité de régie- gêre toutes les affaires de
l'Inâttibt, rtçoit ;et. eimimne tous, l.'rapports, des
offsieilN <inge la correspondance e, l'Istitut, par
I'entremisedu secrétaire-correspondant ; doit siéger
tous les quiùze jours, tenir journal de ses, procédés,
et en faire chaque mois rapport à l'Institut.,

ART. XX.
On" p-eut en appeler à l'Institut -de toute décision

dwi présidente.

-Toua -les procédô"sý de l'I1nstitut se- font en ffan-
çaâi. Toute motion, tout rappbrt se font par-* écit.

La fête patroý.l 'de. IlýI"tut-Canadî*en. est la
St.-Jean-Baptiste.

..4,RT. XXIII.
L 'bstitut, ne. pet-- se dissoudre -que ,du consen-

temIert 4le5eufe dixi&ins -de tous, -ses- membres

Toute motioa-pqu-ramep4er sper ou axnu.ý-
ter~ qeleu4 de artilloa de 'Cette- Constittion,
sera' lue à la' première. séance du moWs 4?çetobre;
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affichée dans les salles de l'Institut jusqu'à la 2de.
séance du mois suivant , où elle ne. pourra être
adoptée que parles, trois quarts des membres pré-
sents , dont le nombre ne sera pas moins de ciih-
quante.

R E G L E-M E M T S
TELS QU'AMENDÉS PAR LE DR. CODERRE'WETJó.

DOUTRE, ECRS., EN AVRIL DERNIER.

ARTICLE I.

Il y a une séance tous les jeudis soir; le quorum
est de dix membres.

ART. II.
ORDRES DU JOUR.

1,--Lecture de la minute de la dernière séance
et de celles des séances précédentes qui n'auraient
pas été lues.

2.-Motions pour admission des membres.
3.-Lecture de l'essai.
4.-Déclamation.
5.-Discussion du jour.
6.-Choix d'un sujet de discussion pour les sé-

ances subséquentes, et inscriptions des discutants.
7.-Lecture d'es rapports.
8.-Seconde lecture et considération des rap-

ports.
9.-Prise en considération des motions dont

avis a été donné.
O.---Autres motions et avis de motion.
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ART. III.

Toute motion Pour étr. reçue, doit- être éerie
et secondée,

ART. IV.

Sur motion, une séance ordinaire ou extraordi-
naire peut- être spécialement consacrée, ài un objet
quelconque.

ART. V.

Sur demande de sept membres, le président
convoque une assembléé extraordinaire , à laquelle

àe grra s'occuper que.du sujet mentionné dans
1p convo.cation.

ART. VI.

La contribution annuelle des membres actifs est
de quinze ehelins , payable par semestre et d'avan-
ce; :es sernestres commencent le-1 er des mois de
janvier et de juillet. Les abonnnés -la bibliotbè-
que et à-la chambre de lecture paient aussi quinze
chelins par année, bémestrietlement et d'avance.

ART. VII.

Lorsqu'une personne sera reçue membre aetif,
elle recevra une carte d'admission pour laqué#e
elle paiera cinq chelins, à part le sémestre courant,
et elle ne sera considérée cemme membre qu'aprés
avoir reçu cette carte.

ART.' VIII.

Pour être élgible aux charges et avoir roit de



vote aux élections, il faut avoir payé tous les arré-
rages et le semestre courant.

ART. IX.

Toumémre î_'tf -ar nré d'un semestre de
contribution eèhu, est'piv de. tous les'droits dont
jouissent-les membres.

ART. X.

Sur motion. 'iInstitut- pourra faire rayer l.e nom
de tut Membre actif arriéré de deux semenstrs
eitiers de contrietion et tout me ac g er-
noml aura été ainsi'rayó, ne, pourra-etëie admis de
nouveau sans payer préalablemen * tous les"réa
ges qu'il devait lors dela radiation de son nom.

ART XI.

le comité-derégie peut contracteraire
dette- ni- disposer d'?aucune omedargent , sans
l'autorisation de l'Institut..

ART.* II

ýTout'omcier -s'asentant à trois. séance.s ·régu-
lières et- consécutives, sans. en donner de raisons
légitimes, peut/ étre déposé. de sa charge et. rem-
placé à la séance suivante.

ART. XIII.

Toute élection, soit -générale , -soit te mporaire,
se fait au scrutin secret et à la majorité absolue
des bulletins. La candidature est permise. Et sur
la demande d'un seul membre, le vote -doit -- oir
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lieu auscrutin secrôt .sur qgçlqqe peop 4tippque
ce soit.

AaTe xive

Le trésorier ,..ou,le secrétaire7-archiviste, en sStib àùýa à'cha n e m lque séa' ce'un' lûte'a phýbe
býî , - 0., . t -ý 1 - .

que es es, indiquant , eî -pay çur-mem r è ux qui ou
contribution et ceux qui la doivent.'

AUT &WO
--Toute'- -e étrankërè introduité- par.persoM un
éiibre 'peùt àssiàt aim' séàncea * dë llfnÏe

rAute séa'ce'doii néànmo'ins avoir fièu i huït ilàsur la' M o cýýq e'azide'd m ý mb S'e

AJLT.ý ýXV1.
Le comité de régieýpguý,et4bl1r pour la salle de%

séances et la chambre de lecture, tels ièglementà
pa.*ulkrs qunl juee àý e

Tout don fait "à I'Lstitut-Cana'dien eýst reçu pýr
le bibliothéeahle ..où le tr16ýô ui 4owen en
faire- apport, -au, ýCGwftë
subié -, entee

ýART. XVM«
LInstitut peut 'o''er* dès'comités spéciauxckaque. fQikqu?îl- le essairet,juge nêe

Teute wetion-d-lei Ô* urnement. est touiôuridlor*e.
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Eseule fois sur la même question, à l'exception nn-
moins de celui qui ouvre la discussion, auquel le
droit de réplique est accordé. Le président peut,
contrairement à cette règle, donner la paroler àr
celui qui est personnellemen't attaqué, ou auqueI
prète des paroles qu'il n'a as dites.

ART. XXII.

Toute motion por-amender, suspendieou-abro-
ger quelqu'un des articles de ces Reglemený,, na
pourra être prise en considération qu'aux sé4ae
des mois d'avril et d octobre, et ne pourra être
adopté que par les trois quarts des merAbrespré-
sents , dont le nombre ne sera pas moina-de vi
cinq.- Avis de tel motion devra être dené bnt
jours d'avtice et afgihé dans les salle&de -P 1i4t

ART. XX.

Toute motion dont il n'aura pas été donné avis
devra, sur demande de: tiois membres ",ttre remis
à une séance subséquente pour être prise en con-
sidération. Les motions pour admission de membres
ne sont ré-ues gu'ï k pre-ièe .éreejruière
de chaque mois. Si la carte d'immatriculation n'est
pas prise dans les trois mois qui suivent l'admission,
tous les procédés d'admission sont nuls. Nulle
résignation comme officier ou comme. membre n'est
valable à moins d'êtee faite par écrit ou personnel-
lement, séance tenante.

ART. XXI.
Chaque membre ne peut prendre la parole qu'une



LISTE DES, MEMBRES

DE

VIFST 1TUT a CA NAD I M Ne-

Aùclaire A LeAuger A. E.
Auger Chs. Le'
Auger Joseph.
Auger Louis.
Aussem. J.

-Austin* William"

Bernard H.
Berna'-rd Ed.
Bérard Isaac'.
.Bertrand M.
Bertrand Ls.
Bibaùd Dr.
Bibaud- Evariste4
Bibaud M.
Bibaud E&ý«

Blahchet P."
Bleau Lambert.-.

Bleau.A.
Bleurry Hon*. C. Ce Se
Bonald De G. Se

qe

Amiot Oct.
Arebambault Ce
Arel -Le - 1
Are'uet -Ce
AsWin Oli*ier,,'

Badeai
Baibeaim'IL"X.,
Barbeau Le Ce
Barnabé Ed. G.
Barret Joseph.

BaýýoU'-Joseph,- -
B =*et'-,Aùt
Bà&thè *Je. G-6 _ý
Be*a"ùchà âp 1. - -

Bea- ù'cham' " Joseph.

Bèàù&-ý.- Ed.
Bè aîU&ý P, _. G..
Beac'dry Louis,'
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Bourbonniere Ne G.
Boivin Le P.
Bohlé F.
Boivin Je
Boutbillier Jade.
Boudreau E.. 00

Boudrean A.
Boudreau IL.,
Bonacina Qharles.
Boulauget Jose'

BourgeauH.
B6ulette Dr. S,'

Boulette P.
Bourrassa
Bourrassa Je Ne
Bourret M.
BouthillierE
Brazeau F. Xq,

Brancbaud, ý M.-
Brault F. Xé,
Brault Fi X.
Brillon G. IL-.
Bristow
BrousseauE.:-.
Brossau Moïsé-
Bruneau Eugeneý.

Brunetté D.ý W-.,,,'
Bruneau Dr. Ai
Brunette A.
Brown 

F eBureau J.,O..
Buxten Dr. J.

Beaudry V.
Beaudry Je Ne
Beaudry JOL
Beaudry T.
Beaudry Ne
Beaudette A,
Beaufield Je
Beaulée Elie.
Beaulieu, H. Ce
Beaupré Ne
Belle C.E.
Béligle Te
Beliveau à.
Beliveau, L.- Je
Beliveau H.,

Belina M.
Betournay, Ne
Berthelet Olivier.

.Berthelot je IL
Betournay L.
Berubé G. . -
Betty F. L. A.
Éerubé- Le Je -
Berthiaume Je M,
Berthiaume N. - ý-
Berthiaume.- elderic.
Béigue Je H.
Benoit Frédéric.
Benoit J.O.

Benoit 0.
Benac Jês.

Bellefeuille Chs. De...
]Wanger,ý L.

AP

ýîk
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-ce

Cadièux Ad. Cinq-Mars R»,*
Cadièux^!Xaximýe. Civalier N.
Cadotte- A. Civalier St

Campbelle M.'' Clarke H. Gý
Carpentier-ksqb. Clément G

Carp"er Coderre -Dra F'
Currey D. Coffin H. wë-
Casidy H,.,: Comte A*
C"dy 3* Content F.Larose P. Con'on di t tent E.
Cbagl«,To- Content AdolÉhIelb

Chaggon W., Côté H. E«ý
Chagnon Ed.. Côté Louis.

Chapeleau Z. Coufllard. LS, A*
Chamberlând, Bel Coursol J.

Champa e Coursolles Ta G.
C ampagne teôr- Coursolles, Chs. -Sge
Champagne ourtois P.
Charbonneau Coquerellé R'
Char1ebôis',L,.-ý Crevier G.
Charlebois À. Cressé A.
CharpentiiBr'lë,, CrotteauL. G..
Charron.-N a. Croîteau,1Î.
Cherrier -Àdôl' Gusson F.
CherrierJ. Cusson-
Cherrier H. E. Cusson A.
Chevalt'Chs. Cypiot Te
Chouinard G* Cyr Ne
Cinq-Mars, Pe J. Mé, -Cyr,- L - D.
Cinq-Mars Chs,
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y

Desrocherà ý Josèph -B.
Descarry Jean

D eWitt Jacob
Dobro A.
Dorien A..'A.,
Dorien Je -B@ Es
Dorion:-V. P, Wè
Doray. Te
Douaire De.,
Dorval Joseph Hai
Doutre Jos.*
Doutre-Léon.
Doutre P.
Doutre Ed.
Doutney Je Le
Dubé F.,
Doyen Me
Ducundu Ed.
Duebarme Je
Dubue N. Ve-
Ducundu"C.I-
Dubreuil Ce.
Dubord A.
Dubois Le. S. -GI.
Dubois Es

Dups, E,-,
Dumas A.

DumoulW Cs.
Dufresne P.
Durand Ce
Dufýesiie- Ce

Daley 1-1. Je
Daig le J'os.,

Dandurand Qi
Darling ChËîstophe..
Darche Noël -Darche David-.s
Dansereau Cbs.-
Dansereau Jesep-b,.-
Dansereau He,
Dary PO'G*
Daoust Cbs.'

Damour As,
David G.
David S.

Davignon A.- S.
Decelles A. Ci,-De-
Defoy Je
Delisle A.

emers Je L
DeMontigni lc.-.J, Ne
DeMontirny ýX.."
Denouvi 6e'ýIson,
Demara-y P-, 00'

Derome F
Derome
DeLagrave
Desaulniers Ts.

Desaulniers, Cb-à.
Desrivièr es IL
Desnoyer M,

Desjardin D-r. -As,



Duhamel Je
Ducharme Léandreé
Oupuis Je
Dupont De

Durand 0.:
Dumesnie Je B.--

Dugas Dr. A'Dupras Jose-
Dutton Jos.
Dunki' Chs.
Duvert He'
Duverger Louis, -

Duvernay De
Dyon Ce

Emery 
M eEnos A.

Desjardin Je Wl.
Desrosiers Le
Des'rochers Ce
Desmarais U.
Desaulniers. Le A*
Desautels P.
Dessaulles, Ce,
Dessaulles Le A.
Descbàmps*,J. -E.-
Desrivières FeýX.
Desrosiers L*' 'A.
Derome Le A.
Dépincier 0.
Desrochers P'er-re-.,

Elie A.
Elliot Je
Elliot Johnop

Fabre He
Fauteux G
Fauteux P. 1.
Favreau A. - ' -
Ferté Je Ee.
Filiatrault-L.,
Filiatrault- H.,'.A.
Fitzpatrick John.«
Foisy A. Je
Fontaine P. He'

Forbes He
Fournier E.
Fournieý-"J,.-H,,.
Franchère -Le
Franchè«e -- Le
FrancSur'.D-.'-ý
Fréchette Cbl.
Frechette Ls.
Frazer E.
Fruitier -LO'uis,

Go

Gigon .Calixte ýSi'Gagnon Mièbel Moisee



Gallarati A.
Galibert T.
Galibert C.
Glarnot 0..
Garriépy J.
Garriépy T.
Garriépy Alfred.
Garreau M.
Gaucher G.
Gauthier E.
xàuthiër' ý Èe

Gauthier P.
Gauthier L.
Gauthier
Gearry W.
Gélinas J.
Crélinas S. M. 1"
Gênant E.
Gendron P.-

Généteux J.
Geoffrion F.
Gérard F.
GervaisU.

Haldimand -J.- W.
Hamelin R. me
Hanley J. Alg
Rays - E
lIébert"-Charles
Heney NaPD M on
RemrainLrýE.
Remiey E. Ré

Giroux-0.
Giroux -T.

Giroux J, R, -
Gouin J. R.
Goedike D. Ré-
Godfroy Thmas-

Goldié -Go
Goulet J.:
drandpré' C. de
Gravel C.

Gravel J. A-..-
.-Gravel Jos.'
Gravel EL
Grenier' Jéro'è
Grenier' Es
Crenier 'Joseph

GU«-ilbeàult N.
Guibord

-Guérin Dr. Chas.
Guitté P. G07
-Gunn W.
Cxunn J*

Hérard J
..Heyneman P.- -D.

Hua P.
-Hubert R. A' -fi M
Hudon V.
Iludon
-Hurtu-biu H.
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je

Jeaunet Le Ce Jodoin A. P.
Jetté Le A4 Joly F. Xe
Jo'bin Je H le Jordan Jos. Eb'
Jodoin P. Joubert A. De
Jodoin Aè,père Joubert Le
Jodoin A. S., fili Julien Je

Kaith Je Kinnear De
Karnick G. Kinsworth Charles -Cr,*

Labadie J E. 0. 'Lagarde C
Labadie Je A. LauÉeftýt -M.
Labadie A dolpbe - Lauzon F.
Labelle Je B te Laj oie A. G.
Labelle Jos. Eo' 0.Labelle Ho Pite M3 La 'arche Fe
Labelle L*-ý Lamarche G* D
Labelle Je B. Lamothe A.
Laberge Chas., 'Lamo-the G.

Laberge E& Lamontagne H,
Laberze L. Lamontagne Ce Ho

Laleïe Augustin, pèrg -- amontagne Le
Augustin, fils Lamouche M...

Labrèche-yiý«..
Labrèc4e, Lý .'Lamoure«x Ce
Lacroix 'Ce -Lanctot Ed.

Laeroixile Langelier LudvïIF. -- .-LangloLacroixý' is. LSO-.
Lacroix Henri Langlois Je B*
Lacroix Je -Langlois P, "400.



Lacroix Pierre',
Lachapellé Il..
Lacombe M..'

Lafert,é', P..
Lafl''mé R.-
L a f 1 a m m" è Go dýe'
Laflèür È.
Lafond J. EIý'-
Lafontai'e Jes. :L
Lafontaine L

Laforee A. -P.,"''
Lafortu- ne
Lafrenaye'c,-n.
Lafrenaye P. R.
Lafricain- T.
Lagarde J.

Macdonald John.
Magnan Amédé.
Mackay J. P.
Mackay Rèbeýt,*,
Mackenzie

Malhiot J. Er- >
Malhiot E.'
Mafo 0.
Martin S.
Mathieu P.,
Mafllet
Marchèsseaýu.' Lu'e

Martineau S..' '-
Marcil Chs,

Alarcil Gilbert.,

Lanctot H.
Lanctot'IL.
Lanctot-
Laparrè.*I.
LapierieAe
".Lapierre CJ£so
--Lapierre G.'-'
Lapierre Lz,
Lapointe. IIý'.
Lapointé:':a.-',
Lapointe
Larüe Léon

Latreille F.
.1atrimouille Ilyacinthe
-Latte De

Mayor Morris.:
X-cKeou P. Dr.
McCullum Dr.

.mCcullum C.
Melchioi
Mercier Edouàrdé'-
Melan,çon Claùde,.
Ménard'cbs*,
Xercil L
1%1.ercier A.
Mercier A: A'.»,-

Merrill E. M* »
Merrill H-,
Michaud F.,ý'.X.
Michon T.
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Marchand Ml. G.
Marchand Chs.
Marchand L. W..
Marchand L. W.
Marchand L.
Marchand J0 .
Marchand Aif.
Marion J. B.
Masson Adoiphe..
Masson Alfred.
Masson Ede
Masson J,

Naezélé P. C.
Nantais Onézime.
Naud David.
Neveux D.

Ouellet A.
Quellet Euzébe.
Quellet -V.
Quellef T.
Quellet Norbert.

P;maud E...S.
Pacaud J* Ce'
Park J.
Page E.
Papin Joseph.e
Papin Auge

Masson J. W. A. R.'
Mig nault W.
Monat Louis.
Montmarquet A. E.
Montmarquet* Ed.
-Montmarquet JOS. P.ý
Monette M.
Morin L. S.
Morlay J. L.
Mousseau A.
Murphy P. S.
Murphy John.57t

N.
Neveux L.
Noxan J. B.
Noxan Robert.

o.0
Ouirnet F. Xe*
Ouimet C. B.'
Olivier L.
Ossane F. M. F.

pu
Perrenui t J.9
Perreault Dr. V.9'-
Perrico John.
Petit Claude.
Piché L.-
Piché U.
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g Papineau D. E.
Papineau C. F.-
Papineau L. J. A.
Painchaud O.
Painebaud A.
Panneton A.
Pariseau C. E.
Paradis A.
Parent F.
Parent B.
Payette C.
Pelletier A.
Pelletier O.
Pelletier E.
Pelletier David.

- Penny Ed. G,
Perreault L.
Perreault M.
Perreault E.

Quevillon Chs.

Racicot J. C.
Rambeau A.
Rapin T.
Ranson E.
Ramsay T. R.
Rathé J.
Raymond D.
Renaud Louis.
Richard L.

Pigeon N.
Philipps H. G.
Pierrotti J.
Picault C.
Plamondon L.
Pomminville E.
Pomminville C.
Pomminville F. P.
Poirier R. H.
Poirier S.
Pratt J.
Prutt C. H.
Pratt E.
Prévost M.
Prévost S.
Prévost J. M.
Provost R.
Prefontaine M.

Q.

Roy A.
Roy C.
Roy Rouer.
Roy L.
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INSTITUT-CANADIEN.

HUITItME RAPPORT ANNUEL DU COMITÉ DE RÉ-

GIE DE L'INSTITUT-CANADIEN.

Aux Membres de l'Institut.
MESSIEURS,

Depuis huit ans que l'Institut-Canadien existe,
votre Comité de Régie a toujours eu la satisfaction
de vous annoncer chaque année, que les progrès de
de notre institution avaient doublé ceux de l'année
précédente. Ces succès ont fait de notre anniver-
saire un véritable jour de fête, où nous n'avons
plus qu'à mentionner les difficultés que nous avons
rencontrées que comme autant d'occasions de triom-
phe. Votre. Comité n'a aujourd'hui qu'à vous
répéter les félicitations que vous avez reçues par
le passé, comme un encouragement pour l'avenir.

L'Institut-Canadien a dignement poursuivi l'ou-
vre si éminemment utile de donner à la jeunesse de
Montréal un école , où les uns continuent/l'éduca-
tion ébauchée des colléges , où d'autres se font à
eux-mêmes une première et laborieuse éducation,
où tous., nous puisons des sentiments d'honneur et
des vertus civiques, qui préparent pour notre ville,
une société sinon brillante, du moins éclairée et
honorable.

Dans le cours de cette année , l'Institut a con-
tinué à recevoir de la part de plusieurs de nos com-
patriotes et d'étrangers , les témoignages de sym:-
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pathie qu'ont inspirés par le passé les généreux
efforts de la jeunesse.

TRAVAUX' DE L INSTITUT.
Cinquante séances ont eu lieu dans le cours de

l'année et il a été discuté 31 questions, soit de
philosophie, d'économie politique ou d'appréciation
historique.. La moyenne du nombre des personnes
qui ont assisté à chaque séance est d'à peu près
soixante , parmi lesquelles on a presque toujours

arqué des personnes. de la campagne, qui ont
pu tirer quelque profit du spectacle d'une jeu-
nesse occupée d'aussi utiles travaux , et délibérant
avec une dignité que l'on pourrait dire parlemen-
taire. Trois essais ont été lus par MM. Fabre,
Smith et Demaray. La constitution et les règle-
ments modifiés en 1850 , ont reçu la consécration
de deux années d'application journalière, et parais-
sent répondre à tous les besoins de l'Institut.

LECTURES PUBLIQUES.

Six lectures ont été lues devant l'Institut et le
public, par MM. Barthe, Lenoir, Laberge, J. B.
E. Dorion, Lafrenaye, et Charles Thailhades, ca-
pitaine au long-cours. Il a aussi été fait une lecture
par M. J. Doutre , de l'essai par lui fait pour le
concours offert par l'honorable M. DeBoucberville,
et couronné le 17 décembre dernier. Votre comité
a la satisfaction de vous annoncer que plusieurs
personnes se sent engagées à faire des lectures
devant l'Instipt durant le cours de cet hiver.

BIBLIOTHÈQUE ET CHAMBRE DE NOUVELLES.

L'Institut possédait le 17 décembre dernier, une
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bibliothèque de 1,500 volumes; dans le cours de
l'année, l'Institut a acheté cent volumes, et il lui
en a été donné 362.

Le nombre total de livres dont se compose ac-
tuellement la bibliothèque est de 1,962 volumes.

L'Institut a reçu des cartes de géographie' de
quelques amis et entr'autres des MM. suivants:
A. Comte, S. Martin et P. Blanchet.

MM. 0". Beauchemin et M. Desnoyers ont
donné à l'Institut, le premier, le portrait de Kos-
suth ; le second, celui de Mgr. de Charbonnel.
MM. Ls. Perrault et L. E. Morin ont placé dans
les archives de l'Institut deux documents relatifs à
l'établissement de la république américaine.

L'Institut réitère l'expression de sa gratitude
pour la générosité dont il a été l'objet.

La circulation des livres de lInstitut pendant
l'année , a été de 3,119 volumes; ce qui fait 374
volumes par mois.

Le nombre de journaux reçus à la salle de lec-
ture a été de 48, dont 19 en français et 29 en
anglais; 5 sont d'Europe , 12 des Etats-Unis et
31 des différentes parties du Canada. L'Institut
souscrit lui-même à 21 journaux ; il en a reçu huit
gratuitement de leurs propriétaires savoir: la Mi-
·uerve, le Pays,, l'Avenir, le Semeur Canadzen,
The Pilot,. The Witness, The True Witness,
Tie Canada Medical Journal. L'établissement
de lAvenir en a fourni 17, M. Cyr 2, et un ami
inconnu, The North American.

Quand on considère le nombre de connaissances
utiles que desséminent parmi la jeunesse un aussi
grand nombre de livres mis en circulation et la
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lecture d'une telle variété de journaux, on peut
dire sans amour propre de localité , que Montréal
possède une populaton qui ne le cède en lunières
à celle d'aucune partie du pays.

LES MEMBRES.

Lors du dernier rapport annuel, Institut se coM-
posait de 325 membres, et il compte aujourd'hui
dans son sein 418 membres actifs, parmi lesquels le
comité voit avec plaisir un certain nombre d'ou-
vriers.

C'est avec douleur que nous consignons ici la
perte de six membres de l'Institut, décédés durant
l'année. Ce sont MM. Jos. Blanchard, Cléophas
Boudreau, J. A. Tailhardes, P. Cajeton, G. Giroux,
J. P. Plamondon.

Neuf membres ont abandonné l'Institut pendant.
l'année et donné leur résignations. Sur le nombre
deux ont déclaré le faire pour entrer dans une nou-
velle société fondée le printemps dernier, sous le
nom " d'Institut-National."

FINANCES.

Le 17 decembre 451 , le trésorier
avait en caisse...............£, 15 0 0

Reçu pour contributions ordinaires
des membres......... ....... 181 5 0

Don de l'hon. P. DeBoucherville... 3 10 0
Souscriptions extraordinaires pour

achat de livres, etc........... 8 17 5
Abonnés à la chambre de lecture... 1 13 6
De diverses sources..........., 7 15 8

Total........£353 5 2
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DÉPENSES.

Payé pour l'Essai Boucherville...
Pour achat et reliure de livres....
Impressions du catalogue de 'la Bi-

bliothèque................
Réparations à la Salle de lecture..
Dépenses courantes et ordinaire;..
Dépenses pour drapeau et introduc-

tion du gaz...............
En dépot à Banque d'Epargne....

10 0 0
44 10 7

5 7 9
•30 7- 1
127 16 5

3 17 8
25 17 11

£253 5 2

JOSEPH DoUTRE, Président.
Montréal, 17 déc. 1852.



LECTURE PUBLIQUE,
"LA CHAMBRE D'ASSEMBLEE DU BAS-CANADA,'

PAR .

LUE DEVANT L'INSTITUT ET LE PUBLIC LE

17 DECEMBRE 1852.

M. le Président,

Mesdames et Messieurs,

Je suis faché pour vous et pour moi que la charge
de vous entretenir ce soir n'ait pas été départie à
l'une des personnes qui, les années précédentes,
s'en sont si bien acquittées, dont l'esprit enrichi
par la science. et l'imagination poétiques,· donnent
tant d'attraits à leurs productions. Vous voudrez
bien vous consoler du présent dans la réminiscence
d'un agréable passé et dans la certitude d'entendre
bientôt quelque chose de plus intéressant.

La difficulté toujours croissante de ces essais
serait à elle seule une preuve suffisante des procés
que cette association a fait faire au bon goût et à

- l'amour des plaisirs intellectuels, qui devient de plus
en plus exigeant et insatiable. pela peut s'expli-
quer surtout par la présence des dames dont l'esprit
et'e cSur si délicats communiqueât cette quantité

1-
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à ce qui les approche, comme les fleurs laissent
partout leurs parfums.

Le sujet dont je vais vons entretenir ce soir,
Mesdames, n'est pas au premier abord fort inté-
ressant pour vous et j'en serais embarrassé et cha-
qu'un si je ne savais qu'on vous fera toujours plaisir
en vous parlant de votre pays, et que, dans vos
cours accessibles à tout ce qu'il y a de beau et de
bon, vous réservez toujours au milieu des autres
affections , une place d'honneur pour l'amour de la
patrie.

Huit années déjà se sont écoulées depuis que
quelques jeunes gens de cette ville fondèrent l'Ins-
titut-Canadien. J'en aperçois quelques-uns dans
cette réunion; il en est d'autres que je chercherais
en vain : les uns sont allés chercher sous un climat
plus hospitalier la fortune qui s'obstinait ici à ne
leurs pas sourire et à les bouder ; il ne reste plus
de quelques autres qu'un pieux souvenir dans le
cœur des amis , la mort a pris pour elle la. meilleure
part.

Ces huit années ont été autant d'années de dffi-
cultés et de revers dont les menbres de cette asso-
ciation sont chaque fois sortis triomphants. Les
hommes d'intelligence et d'étude sont les enseignes,
les porte-drapeaux delarmée humaine; les derniers
ils doivent céder et sauver à tout prix ce précieux
dépot de la science confiée à leur honneur.

L'Institut a progressé doucement, .suivant les
lois de la nature; les germes se sont développés
sous une température douce et modérée, graduel-
lement, sagement. Aussi , quand vint l'orage,
]arbre plia, mais il ne casa point; quand- un



désastreux incendie s'attacha à ses branches, à
ses rameaux , mit en cendres ses archives, son petit
et modeste trésor ; quand le feu matériel. s'attacha
pour les dévorer , à ses livres que créa le feu divin
de Pinspiration , quand ce malheur horrible fondit
sur PInstitut et sembla l'anéantir, il était déjà trop
fort pour en être abattu. Il se roidit. courageuse-
ment contre l'infortune; et fort de l'espoir qui
sourit toujours aux hommes de cœur et qui- donne
le succès aux audacieux ; ses membres se mirent
hardiment à Puvre. L'incendie avait détruit une
chaumière.; ils réédifièrent un palais. Les séances
devinrent de plus en pis fréquentes et intéres-
santes; l'arsenal de ces courageux soldats s'enri-
chit en peu de temps d'une magnifique collection
d'ouvrages embrassant presque toutes les connais-
sances humaines. La chambre des nouvelles récla-
ma le tribut quotidien de l'intelligence des autres
pays ; le journal, cet précieuse obole de la presse,
accourut de l'étranger et de toutes les parties du
pays, pour dérouler sous les yeux d'avides lecteurs
le diorama journalier dui monde.

CQmment cela.s'est-il produit? Comment l'Ins-
titut s'est-il maintenu malgré les obstacles et les
revers.? C'est le mystérieux secret de l'association.
Y a-t-il *parmi ceux qui ont contribué à ce beau
résultat 'qelqu'un qui y ait enseveli sa fortune ?
qui ait rendu misérable .Pexistence de sa famille et
la sienne ? Non. Le trésor publique a-t-il délié
les cordons si faciles , si habitués à cette opération
qu'il semble qu'il soit toujours béant et que Par-
gent se subtilise, s'y évapore? -Non. Ce n'est
personne et c'est tout le monde qui y-a mis la main ;
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de minces filets d'eau à peine perceptibles, ont
fourni ce beau fleuve; chacun a apporté sa pierre
à lédificeet il s'est élevé comme par enchante-
ment. Des résultats qu'on n'eût ôsé prévoir, dont
on eût souri avant que cette association fut fondéee,
ont été ohienus de telle sorte qu'ils semblent avoir
surgi de terre seuls, sans soins·, sans culture, com-
me l'arbre de la forêt ou la fleur des champs. Tout
cela s'est accompli sans bruit dans l'ombre, avec le
temps, un peu de travail et beaucoup de persévé-
rance. On admire avec raison ces superbes palais
élevés sur ce continent par des peuples qui ne sont
pfus avec la seule force des bras humains, sans le
secours de la mécanique. Nous devons nous ineliner
avec encore plus d'admiration devant ces ouvriers
de là pensée , dont l'intelligence élève au sein de
notre patrie de si beaux monuments à l'intelligence
humaine.

Le concours brillant qui se presse dans cette
enceinte, l'empressement avec lequel on répond à
l'appel de linstitut , prouve à l'évidence l'intérêt
que le public attache à cette association, intérêt
aiguisé par l'attrayant patronage des dames dont
la présence fait le principal charme de ses réunions,
de ses joutes littéraires dont les bienveillants regards
et leurs doux sourires sont l'aimable récompense.

<Par les séances régulières, on voit aussi combien
la jeunesse de cette ville , en qui elle se développe,
les germes de la science et' de la fraternité, Pap-
précie hautement.

Une nouvelle génération de membres s'y élève
déjà, et l'envahit avec l'ardeur fébrile de son âge ;
les rangs se pressent, se heurtent , et lesconscrits
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poussent l'épée dans les rains de leurs devanciers
qui redoutent déjà ces rivaux qu'ils se sont faits.

Puisse cette lutte pacifique se prolonger longà-
temps, puissent des flots de jeunes gens de cour et
d'énergie se succéder incessamment à d'autres flots,
et la jeunesse y venir -toujours cueillir avidemment
l'amour de -la science et de ses frères. Quelle belle
arène est. ouverte à ces nobles concurrents qui se
préparent ici à des luttes plus grandes encore -et
plus importantes qui s'y formeront au gouvernement
de leurs semblables; qui apprendront à manier avec
habilité ces ressorts secrets qui font mouvoir les
hommes; à toucher délicatement ces fibres du
cœur humain, dont les viirations sont le signal du
dévouement, de la charité, de l'héroïsme-; qui s'y
habitueront à respecter , même en -les combattant ,
les-opinions et les préjugés des autres, avec cette
modération qui gagne les cours pour. subj-uger les
esprits.

Avec l'aide des hommes mûrs et sérieux, avec
la coopération généreuse des hommes auxquels la
Providence a confié des trésors pour faire le bien,
l'Institut peut devenir dans :un -avenir -prochain;, un
des temples de la-science sur' ce continent. Avec
une incorporation 'qui- lui. onnerait une existence
légale, avec un édifice qui- répondrait à sa destina.
tioiet qui serait -nn:monument de gloire -et de bien-
faisane , l'Institut 'peut devenir bientêt une de ces
sociétés savantes, si éminemment' utiles, qui éclai-
reront le Nouveau-Monde dans sa marche aseen-
dante vers le progrès ; un de ces puissants labora-
toirs où la pensée humaine s'éprouve, s'épure et
se fortifie , pour éelatier ensuite sur le monde en

à
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gerbes resplendissants comme le soleil à son lever.
Il ne dépend que d'un publie éclairé d'assurer à

l'Institut cette haute destinée , à leur pays cet
inappréciable bienfait. Dans tous les cas, l'énergie
de es membres nous en est un sage , l'Institut ira
toujours croissant, et s'il ne parvient pas aux hautes
destinées que j'ai dites, il demeurera toujours pour
la jeunesse une arène préparatoire ; s'il n'est pas
pour es membres le temple de la gloire, il en sera
le vestibule.

Permettez-moi maintenant de faire un grave et
sblennel rapprochement; de vous demander un
souvenir religieux pour un autre anniversaire devant
lequel celui-ci peut pêlir sans honte.

Vous savez comment s'éteignit le dernier siècle,
dans des convulsions affreuses , dans une effroyable
agonie; comment il étouffa dans le sang, en le
lançant vers le ciel comme pour le maudire de
l'anathème qu'il avait lancé sur lui. Le trône le
plus solidement assiä manquait sur sa base, sous
les coups répétés des idées révolutionnaires; ayant
en tête, comme par une.amère dérision de la Pro-
vidence , le peuple le plus civilisé du monde , l'hu-
manité allait entrer dans une voie douloureuse et
sanglante. Que se passait-il alors dans ce petit
coin du globe, dans cet obscur pays qui nous est si
cher' .Ce que d'autres peuples avaient cenquis les
armes à la main , au prix de longues et cruelles
guerres ; ce que d'autres peuples allaient chercher
jusque dans les horribles profondeurs d'une me de
sang ; se qui était l'objet des ardentes convoitises
de toutes les nations, nous l'obtenions sans troùble,



sans larmes , sans douleurs, sans guerre , -sans effu-
sion de sang: un gouvernement représentatif.

Il y a soizante ans aujourd'hui, même le 17
décembre 1792 , que s'ouvrait le premier parlement
du Canada , que cinquante citoyens, nos ancetres,
inauguraient ici le règne du peuple, et prenaient en
mains le gouvernement de leur patrie. Combien
vive , saisissante dût être leur impression .-ce jour
mémorable , quand ils prirent possession salennelle
des destinées de leur pays ; que se passait-il dans
l'âme de ces chevaliers, coulés au moule antique de
la monarchie absolue, quel vertige peut-étre les
éblouit , quand en ouvrant la représentation , cette
porte de la démocratie, ils purent apercevoir d'un
regard propbétique , la perspective infinie que cette
première concession ouvrait dans les domaines de
la liberté.

Quelle religieuse -gravité devait avoir cette vé-
nérable assemblée quand, au nom de Dieu et du
peuple,, elle planta sur notre sol l'étendard qui
nous doit guider vers la future indépendance i

Permettez donc que je m'incline devant ce glo-
rieur souvenir , devant ce mémorable anniversaire
qui se penche sur le seuil de notre siècle avec toute
la majesté de sa vieillesse , comme un aiëul meu-
rant qui vient donner à sa postérité les derniers
avis et les dernières bénédictions.

L'Institut , j'ose m'en flatter, ne sera pas faché
que je donne le pas à la vieillesse, etn vous entre-
tenant ce soir sur notre ancienne chambre d'assem-
blée du Bas-Canada.

Il est clair que je ne puis que jeter un rapide
coup-d'oeil sur ce drame de près d'un demi siècle ,
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nrýcý, cPunzouvérnement-i d'un parlemut,,coJo".Mtýr e -puverneur.nid 1. 1201 celui d'Amaleterm Le.
-était-,àéme..et oe Instructionîï,

convoquer les communes du, C&nad&jý ce IqM.:ýae, farirmpale utRt pas -dûtqqçUrs Msope'.
q", leýs,. C.,inadieu-Fru ment, *ÈcJuaý sr

ouv"t..exercer ,ce dr t- naîtré -li su- se
ne sui-recong! -«m. et renier laiiùw*ý*ewa 4ýq. roif4a et

le.
ra

n -à ýèette
e,ýun -oonseillégi* par - à èôu-

teli.fipre .,en îe .-sait kouvefteinents
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conuituUUU a;te CL a e au, scenue un peU

rajeunie, ui peu fardée, et à laquelle une traversée
de l'océan et Vair et le soleil d'Amérique a-vait fait
un bien censidérable. Telle qu'elle , cetté consti-
tution était un magnique présent. Tout est relatif
dans le monde; et quand les premiers Européens
vinrent faire la traite suir ce contineit, en échange
de riches fourures, ils donnaient aux naturelsdes
clinquants, de la verroerie, etc.

Avec les idées du temps surtout et dans notre
pays demeuré , plus que les autres peut-être par sa
position, fidêles aux vieilles traditions monarchi.
ques , cette constitution fut accueillie comme un
don royal et .gratuit , non comme un droit --avec le
temps, nous sommes devenus quelque peu exigeants

Pour en venir:là., d reste, il avait fal vaincre
de sérieuses diiultés, et fouler aux pieds des pré.
jugés fortément- enracinés par le temps et la légis-
lation ,-en &ccordant au Canada en :notre faveur,
une émancipation prématurée des catholiques alor
soumis en Angleterre aux exclusions les plus odieu-
ses ,et réduits à l'état d'ilotes.

Vilà donc es pères en face d'un état politique
dont ils davaient presqu'aucune notion , qui ne se
rattachait à rien dans leur passé, qu'ils ne pouvaient
étudier que dans une langue étrangère encore peu
ennuel, l'étude au reste, très ingrate, s'il faut
creire quielle consiste en graude parfie à.se bogr

que -ous donna suecessivement, ce qu'on est con-
venu d'appeler en language officiel: la mère patrie,

énme -pour nous. j
• Après vingt sept ans d'attente, l'Angleterre
réalisa sa*,promesàe en 1791, par l'octroi d'une



l'esprit: de: précédents plus -ou -moins -nouveaux -et
équitable

Ausi cette inexpérience parait-elle- éclater b~ien-
tôtdansle. peuw dattention: des. représentants, d'acm
eéder de suite " une demande qui -leur fut fate- dès
lPune despremières sessions e peurvoir aux *dépen-ý
ses3 etiVd*"s du gouverrnement, ma;nlgré qu' en. 1792
là. tlssmbre .eût- déclaré -son drot exclusif :d oter
les subsides.

je- ne, répéterai, pas jii- ce .que7 tout le monde
sait,ý qlue -,dans- 'tous les gouvernements. constitutie-
râel*, -e; premier et le -principal droit des représen-
tants, est: celui de -voter et répartir -les dépenses
publiques , de manière.à tenir la branche exécutive
par l'argumnent -ss réplique de'la -faim; ýc'est le
peuple qui paie i c'est lui q4i -doit -décider. par, ses
représentants , l'application de. ce quq'il, paie.

La- chambre .-ne tarda pas .à. s'aperce-voir de la
grave-,erreur qu'elle ,avYait commise.. Le. gouverne-
ment impérial avait établi un -certain revenupa

lat e1774 ;la imbi'e- y juta, quelques.mii-
liers -de% lotuis .etý la. caisse milite comblait -le

déii.Lautorité coloniale se.gard -bien 41?insster
auprèt des repré.sentantýs,ý et.,prit açte deý leur inac-
tion. .comme.4 d'n -econnaissane de. son drot,

ellede ontôle l~~17n5e. Ctteproie -.que
tenait la gente-oficielle,, il, fallut plus. tard' des
e(orts isis .pourla -lui arracher.. .En 1800_,lIe duc

dc ortand auxneta edpe.nses. de £26,000 î

Sous--sir Jàmws. Cratm e rit énor,
î~ 180 % hMbrW répar sa, faute ,en offrnt apon-

~ ioer t pyerlesdépenses, publiques,
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à -quoi Craig répondit , que la demande n'était pas
constitutionelle, parceque le conseil législatif n'y
avait pas concouru; son entourage plein de solli-
tude pour le peuple ilui fit ajouter que la chambre.
était peut-être trop généreuse et que les ressources
du pays pourraient être insuffisantes- à remplir cet
engagement.. Quelle tendresse-, quelle délicatesse l
comme ces gens se p&maient d'aise devant:le coffre
public. , 1était alors peu enflé, c'est vrai mais il
y -avait aussi beaucoup moins, d'a ffamés. En pareil
cas il fallait prendre la balle au bond-, et il était
trop tard.

Ce ne fut qu'e 1818 que Sherbrooke demanda
à la harobre de pourvoir. aux dépenses- et cette
fois elle ne se:fit pas prier ; seulement comme il se
faisait tard , elle vota les dépenses en bloc. On- se
repentit bientôt-de cette concession, de ce commen-
cement dejustice. La çhambre jugea à propos en
1819, de réduire les dépenses, en retranchant celles
qui étaient inutiles , les- censures, et vota par- items
distiects et séparés chaque dépense en particulier.,
ee qui fut on ne peut plus mal accueilli par le con-
seil législatif qui régorgeait d'employés; on payait
£1,500 à un lieutenant-gouverneur de Gaspé qui
n'existait que de nom , £400 à un sécrétaire pro-
vincial, un M. Amyot , qu'on a jamais vu dans le
pays.

En 1821, même embarras au conseil. En 182,
se découvre tout à coup une de ces plaies.hideuses
qui souillent ihistoire des peuples, un- de:ces seaU-
dales qui -éyoltent tant :la- conscience publiqute,
parcequ'ils -parlent d'en -ant la défaleatio# du
receveur-général sir -Jol- Caldwell qui, ps
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avoir établi force usines, et moulins , commerce
sur le bois, mené un .train princier , s'aperçut un
beau matin qu'il manquait la bagatelle-de £100,000
pourfaire face aux dépenses publiques Cet officier
avait , ainsi que les autres, le droit dese -servirdes
fonds publics; il n'était responsable qu'à Pexécutif,
ët lon s'aperçut, mai un peu tard, qu'il .n'avait
donné que lamoitié d'un cautionnement. Chose
admirableé encore, t'est que la caisse militaire -dot
il avait aussi la clef, était parfaitement intate;
on craignait moins de jouer.avec la fille qu'avec la
nqère.

Dans-qulqu'embarras que cela mit momentan,
nêment la-province , cet abus de confianeeinqua&
lifiable, cette. honteuse dilapidati>n contribur'à
accélérer une réforme devenue d'une si urgente
nécessité , et à faire éclater au grand joúr la jus-
tice. des représentations -de la chambre contre
Pirresponsabilité des officiers publics. Eh! bien,
ceae-fut enfla qu'en 1831 ,.que 'on reconnut
d'une-:manière positive et certaine (tout en y appe-
sant la condition d'une liste civile, à laquelle la
chambre ne voulut pas accéder,)- ce droit qu'en
Angleterre , un -roi ne se serait jamais avisé de
contester aux communes. Ces difficultés financières
oht agité; 'esprit public :pendant plus de viagt ans.

On peut se faire une idée de ce qu'eût été le ré-
gimae coloninl sans lareprésentation par les diOcul-
tés-sans nombre que celui-ci eut à vaincre; par
Pinsolence sans bornes, d'une basse oligarcbie qui
circonvenait les gouverneurs en-arrivant da-s le
pays tse faisait de do Mles instruments de ses per-
vers esseins; i;le mépris que cese genssanr foiai



toi affectaient, pour la . p-èpýdatien -et -la -chambre du
-çr-payý,-- et dont -les gouvernements se, 7sont , 9-

foisýfai.-.Ies org*ane»s. dans* -des dincours.et-des a*ctçsqui mettent % -nu. l'humil-a 1 - iante -dépendance d?une.- co:-
.Ionie', que. peut outrager inpimémènt, un", homme w.u-
y-ènt -Médiocr*e,, un,,- intrigant, Iýayý- faire -léëtte
sale: -hesogne,ý par -ceux-là.--.meme.- foule -,.aux

piediâ réponse,. à .une
adresse de la chambre au sujet des biens, des J és4r
tu., hé- répôn&.-en -pédagogue' e sa,. înaýmtô -ýeyaatÎU pkivé. 'décidéy bi ms> ï, laen conm . , -, -de garder _- ces
chambie, -exaniiner*a si. une. - demandé -réitérée. dé.. sa
part-mé ýserait,-pas--inconpa-tibl"e-aT.ec le -respectidû.ý,-

En .1805ý, en.. réponse à-une
adresu- pour,, -augmenter le--&-dair-e -du traducteur

fmnýàià;,ie:,-gôuvernettr-,-envoie une -dissolution....; -En
1809; ý, Craig- zame-. le parlement. pour-sa persistence
&-etrlurede.la -représeàtation le juge -DeBoant, -et
dit. a' Uix - çeprés'ntants en&auües - honnétetés.: - qWils

ontýpeMÙ leur -tem's-ka-dé frivoles débabi-et-mOxIý-
tréi 1:dà«_ý proc-édés*-.-une, indécente -C-wenri,

de, .1810i: e*dresà=ýt
aux,'Canadiens ;'.'rappellez"tyýua, Jeur -dit-il .:ce., que

Vous étiei quand; ý,v.ouw,,av:*:.eu - le, IOn]ieuý.de_ de-.
venir -sujets-.,angbùs- 1- '-Puis.ýse défendant 4'%eiý,Par

ambifion i4l dem'ae-e.-.-,a-v'ecf.,une..
Que pourriez vous donc',- me donner 1- Le - dtic-;xle

lord- Dalhomie.,. le,-. lovd Bet4qr3t
-luttent

Iýautteedaas--se&-,dépêcbes où*- à . engagç le-gouver-
neur il. pousser- uneý-.chanzbre--coatre Paeieýb à.jetei
en e

dýuw,, instrÙmelit - tout sanercre .
J
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Voilà comment une impudente faction., se servant
des gouverneurs comme un écran , respectait le pays
et lui inspirait l'amour de la domination anglaise.

On avait donné aux Canadiens une constitution,
mais on était faché qu'ils la prissent an sérieux,
qu'ils -en profitassent, on: leur.-.avait donné des
droits , mais pour demeurer une lettre-morte ; et
quelque part que la. réforme veuille surgir, vite il
faut la battre en .brèche ; quelque part que la
lumière se fasse il faut la .couvrir d'un idcule
éteignoir dont le conseil législatif fesait l'office.

Lesjuges siégeaient dans la chambre et·daus les
deux conseils ; quand -les représentants volrent,
en 1809, exclure le juge DeBonne Craig, eut
recours à une dissolution., qu'il répéta pour la
même cause en 1810 ; démarche sur laquelle-il dut
revenir en 1811 où il fut forcé de sanctionner
cette exclusion, réclamé dans tous. les pays libres
pour les justes alarmes de la conscience publique,
qui tremble de voir appliquer .la loi par Phomme,
qui peut-etre , comme législateur, 'a combattuei
et devoir dans son juge un implacable ennemi:qui
peutse jouer de sw honneur et -de sa vie. Ce M
fut qu'en 1832, qu'ils furent- exclus des deux con
seils, sauf le juge en chef. La chambre les accusa
inutilement un grand nombre de fois; en vain elle
signala lasprévarication, la -alhonnêteté , le par,

jure.iégeant sur les bancs de la justice ;, rarement

s -is fut entendue.; rarement-le vou.de tout un
peuple eut plus de poids dans la balance iinpériale
que la mrex de ces hommes appuyés- de quelques

traant&splidaires de leurs méfait Le juge en
chef Sewell lut, en pleine cour à Quéiec ,cette



proclamation de Craig dont Yai'parléý, fesant ainsi
son -office de -conseiller, irmp6aiible- jusque -dans -le

temple'dela justicedont il était-lé grendàprétre et
qùlil'profanait.- - Aux**réclamitions -de -li chambre-,
on -répondit quelquefois par'un démenti sa= l'avoir
eàt ândue, conâýÉe en 1815, pour! lés, juge, Séwe.H - et
Monk, -et on -finit par la référer aux conseil légis-
laR-ý en 1818,1- c'est-à-dire jeter ý au -feu les. repté-
»tations,, lancer -face ý dé-Passemblée.

Cit'accusM étaient d"sle,.'conseil, législatif ;:us
avaieét 'la . hautè ma' sur. lui -, et 'e était -à --ettz-

mémes' que. -l'où -proposait d'êti#ýIeurs- *prOpres
juges. L'ironie -asâaiso * nniitleinj4ce.- 18319
on parut enfin -se ý rendre: -aux vSùx »e PâMm, blée,
parce -qu'il était imposàblè - -dé %,,pallier les atrocités
des- acéusationà et, deùx ho -me's-ýjhaitt- placé 4ans
hiérarchie j*ù'dit*al*rë -furènt 'destitués-, l'on--deux a
été, depuis - récompensé d'une manière,«plus écl'$'-

ta:nté'q ue é'il .'eût-, été innocent.- .. ' , 1
Véducationfutenc6ié unse ami,'Ie-..boimau,.tt

toujoùr9ý par cette, méme olog'arèhieý., Oriessayeien
1800,, par IlInstitution - r oyal ý.- fondé par -loi
espèce -d'université**dépenànte., du. gouPememani-4 â àtruction et-, nommerAoüsqui -devait--.accaparerý lem

instituteuré , dlènveloppei. le paye dand'ý-.u vàste
réseau dlé'dùcation Protestante. Le- .prèmier. - burm, Jqui -fut, noInnîéý. î' 6 tait I presqu ezélusivement.,.protei-

lant'ý-ayànt, « tête ý l'é*ëque:prottatant, de Québeço
Cýn volit -par une dépêche ýde lard- Bathurst ý en- 1,816,

qué lebs -bieng -.dis- -Jés Mîtes , dont, ou Wotceorda la
di"i"ýpaifieIle à-la-,chjùnbte--Iqieen'l-881,1-de-
Vaient être uù service décette insdtùboà.
me-fut déjouée ý par ý la - vieance - et - W.- fermoté.-ý, du
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clergé surtout. En vain, le gouvernement nourrit,
caressa, durant:cinquante ans , Pespoir de parvenir
à, son but, il fallut enfi se résigner , api-és avoir
par cette loi empôcbé l'établissement d'un système
d'intioduction convenable à la masse de la popula-
tion. L'on avait refusé plusieurs fois à la chambre
de lui permettre de disposer des revenus de ces
biens pour Péducation, et on les consacraits o les
destinait à protestantiser -le pays. ' Au reste ce'est
une de ces idées fixes des autorités coloniales,
d'implanter ici le protestantisme; idée qu'elleiont
pobablement abandonnée en désespoir de cause
et de guerre lasses , mais que l'on voit se répéter,
se manifester de fois à autres, sous diverses formes,
dans le cours d'un. demi-siècle.

Le solliciteur-général Wedderburne, dans Un
rapport au roi, du 6 -décembre 1772 conseille

'd'ériger les cures un bénéfice auxquels le ·,roi
nommerait et qui seraient tenus sous la jusrisdiction
des cours civiles , et de briser la hiérarchie en les
enlevant à la jurisdiction d'un évêque , qui -naurait
aucun- autre besogne que celle de -conférer les or-
dres sacrés et recevrait un traitement au bon plaisir
du roi. En 1800 ,*vint PInstitution royal dont j'ai
4éja parlé. En 1805 et en 1811 , on réelame au-
près des évêques'de Québec, d'abord Mgr. Denaut
-et ensuite Mgi. Plessis; le prétendu droit de nomi-
nation aux cures. On essaie de la séduction. ,des
promesses, de I'rgent, puis des menaces qui vin-
rent se briser contre la fermeté de ces :prélats.
Aussi tard qu'en 1824, on voit que lord Dalhousie,
dans ses déper.hes, appelle encore l'attention du

bureau sur l'urgence de faire reconnaître la supré-
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matie religieuse de sa majesté en Canada comme
ea Angleterre. .Les dépêches ýdu bureau colonial,
dont-beaucoup sont peu connues; et un grand nom-
bre inédites , renferment î'dit-on, des' mstrections
précises à cet égard, adresséesi au gouverneur-du
pays.

Si l'on ne respectait pas la religion der colons,
garantie par les traités et pari des déclarations
aussi spontannées en apparence et solennels klû'hy-
pocrites, que devait-on respecter? à quoi ne devait-
on pas porter atteinte ? Aussi i toujours par suite
de ce syst.ème, de cette idée fixe d'anglification
o d'annéantissement, eut-on grand soin d'enpê-
cher les anciens habitants ·du pays. de reculer et
d'étendre leurs établissements , en leur fermant
accès aux, vastes terres vacantes de la couronne,
qui demèurèrent un objet de spéculation ,poûr
Poligarchie dont l'occulte domination écrasait le
pays. On avait procédé au partage de ces:terres,
sans aucun scrupule, avec l'air de gens qui viennedt
prendre possession d'une succession , le testament à
la main. On e-partageait le pays comme:unde on-
quête: 10,000 , 12,000 , 60,000 80,000 arpents
de terre pouvaient, peine rassasier les moins affa-
més. Un gouverneUr, M. Mines gea à propos,
pour donner le bon exemplé et réprùner le pilagë,de se contenter d'uu modeste lot de 70,000 >ar-
pents.: Ea vain, la chambre réclama. contre ce
criant abus, contre ces vols manifestes: les coupa-
bles avaient pour eux le juga ,le -bureau- colonial.;
entre honnêtes gens on ne s'égorge pas.
, Voilà déjà une énumération un peu longue.; et

pourtant ce n'est rien qu'un pale reflet le -cem
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tmps3 cen'est que la préface d'un ouvrage d'in
quités de plus en plus révoltantes.. Mépris _de la
représentation, dilapidation des deniers publics, ex-
cluion des Canadiens de tout avantage et dé leur
propre pays, administration de la justice devenue
un jouet et une sanglante ironie ; un conseil légis-
latif fesafit Pofice -d'un carcan; un receveui. gné-
raI empochant avec une philosophie impudeur:, un
£100,000 des fonds de la province; une oligarchie
aussi vaniteuse -qu'ignorante et-nulle , conduisant en
eomité- secret les affaires du pays.
t On ne se fesait pas scrupule-de mentir effronté-

ment à la face de tout un peuple et de sa légisia.
ture. Sir Franois Burton , pendant l'absence de
lord Dalhousie, qui ßtait allé faire ·un veyage en
Angleterre, fit à la chambre en 1825 la même
demande -relative aux subsides qu'avait faite Sher-
brooke en 1818. Le bureau colonial probablement
à linstigation de Dalhoasie, blâma cette démarche
de Burton, par une dépêche-du mois de juin.
Burton partit. pour l'Angleterre, pour aller s'y

stifier' et pendant ,sa traversée , arrivait une
seconde: dépêche écrite -en septembre qui -renfer-
mait une apologie -et reconnaissait que sa conduite
avait été constitutionelle. Dalhousie revint. En
1826, la chambre lui demande-communication de
ces -dépêches ; il ne produit d'abord que- la-pre-
mière, puis sur les instances de la: chambre, la
-seconde mais tronquée ,et en: 1827 , il va jsqu'
nier le contenu de cette: dépêche qui justifiait
Burton. Et la chambre lui ayant fait voir qu'elle
connaissait la vérité, il la cassa. Voilà à quéls las
expédients, à quelles irnpudentee manoeuvres, pour



maintenir des inconstutionalités, vodà a quoi- fut
réduit le.réprésentant d'une des grandes puissances
du monde,,juqu?-ou il s'est laisser décheoir.

Pendant une longue période de temps par te
système constant de 'arristocratie anglaise.qui ,
quand elle se sentait pressée parle peuple ,faisait
surgir le spectre de -la guerre ave 'les, natibns
étrangères., Les gouverneurs ·coloniana profitrent
de cette circonstance pour arracher à la chanbre
d'importantes concessions, telles que la. suspension
de P1Ihabeas corpus, la loi contre les étrangers, li
célèbre loi de préservation, et l'on tenta méme de
proclamer la loi martiale. Chaque discours -des
gouverneurs rappelait aux Canadiens.avec une-in:-
jurieuse obstination, qu'ils ne devaient- pas laisser
leur loyauté se refridir, et ne tarissait pas -din-
sultes à la nation française et à son gouvernement,
lesquelles étaient autant de coups sensibles portés
aux souvenirs les plus chers, aux affections les plus
fortes des Canadiens.

Personne plus que moi, ne déplore ·ces tristes
divisions d'origines -dans un pays où la Providence
les a mêlées ensamble pour y vivre en frères et
où c'est un. crime atroce de les pousser l'une con-
tre- l'autre pour s'entregorger; mais la condition
d'un accord sérieux , durable et cordial, c'est que
chaque origine respecte les autres; et il yaurait
lâcheté , impiété , trahison, à ne pas énergiquement
défendre sa nationalité quand elle est brutalement
attaquée sans provocation.

Mais ce n'est pas tout encore ;l- a ruse , Phypo-Z
crisie, -marchaient lentenent; il fallut la force bru-
tale; il fallut les emprisonneinents illêgaux -les

5
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destitutions arbitraires , les embucbe traitresses
aux chef des Canadiens, etj enma du sang.

Le régime de terreur fut intronisé en 1810 par
le gouverneur Craig dont la conduite pleine de
violence et de contradictions a fait croire à quel-
ques-uns qu'il n'était pas toujours compos men-
tiu. M. Bédard, membre du parlement,. et attaché
au journal Le Canadien dont la publication était
toute récente , et MM. Panet et Taschereau, M.
P. P., un. M. Corbeil, mort des suites de son incar-
cération, M. Lefrançois , éditeur du Canadien,
et quelques autres furent arrêtés en vertu de l'acte
appelé " Preservation law," passé pour la première
fois -en 1797, sous l'impression de l'horreur que
causait alors au monde civilisé.le déchaînement de
toutes les passions en France. Cette loi permettait
d'arrêter sous soupçon qui que ce fût , sans qu'il
pût reclamer le privilége de l'habeas corpus ou
d'un procès, en vertu d'un mandat décerné par
trois conseillers exécutifs. Les. presses du Cana-
die4a furent en même temps saisies-; les malles
furent arrêtées, les postes doublés; on essaya dé
faire croire à une conspiration , aui milieu de la plus
parfaite tranquillité, et Craig frappa ce coup e'épée
dans l'eau, lança cette furibonde proclamation dont
j'ai déjà cité quelques mots. -Des agents -du gou-
vernement furent envoyés à la frontière, et en
même temps des lettres anonymes furent adressées
a quelques chefs politiques, leur conseillant de fuir
aux Etats-Unis, afin-de les faire tomber entre les
mains de la police au guet.

Plus tard, ce furent les destitutions qui e renou-
velèrent plusieurs fois. Et tout cela se terminait
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loujours . sans- aucun iýësultat ;'Sans, que-.là ýloyàùté
des Canadiens -en - fit -ébri n*lëè."'0ù Jecr
abattu. Les prisonniers dé .1810 furent relâèhë3-
sans procès, nia-]gT&. qùe M.:Bédàrcl- èn-ý paetitulier

insiitàt pour qu7dii luïfitTout -c'el''-est dé lý)bistoi-rýe uice sont- dég faitï,q.
se sont devant -des té 'Moins qui vivien
core , qui sont consignés dans' 'li>s . Jourù ' àtS"'' dés
chambres dans -lès dépéébes et da'-n's' ces -
sur lés'gréfs- du'-pays faits''efi AD'gïéten*e - -où"I
ebambre des.1communes a reconnu en

tice de nos plainte's 'et combien-' de. p ilg- ýîhùs
étaient intolérables.' Es S'ont* tonsignés
mémoires eûnem' là , dans le- fâmeuX -rapport.dez lôid
Durham , de sïn'istr'e mémoire ' le -faýùi

1l'heure oü« Pon essayait -ainsi, d"ëtouffer *à- sén
berceau l'opposition naissante et-'sa prtùé-,.Ieùrs

ennemWavaieýt toute liberté de*leg'-déebiïer---,"-dè
les noircir -de -les.''représe'ntér enýAnglétëri'resôus
les couleurs - les plus fausses et les

La yiolence -ne suffisait pas encore ;- ileut-ýfiDuqu'elle durât toujours è c prqu -la - ôm- èsÉidt rt
incessante, aêharnée j! -on.favait es'ayée C eût
sans succès ; on ' 'av ît pas'ménie- pu ai éusi. -
voquer des- soulèvements qui eùsserit pâlliô le, e'"iiiie
d"une exécution en masse, commeïl, est;. ceitain,-què-
des étrés di à«boliquesý - l'avaient -Êëvé - ê lé
de 1'a'écomPlir - il fallait en' frùir * d'un' Èéùl ë6ùP'ý w-e
bourreau Se Iasse- quelquesfois' à frappét-' ' des-ý-vié6.
mes. - Le- moyen infailliblé , éroyait-on-',- pour y Pot-
venir, c'était la réunion des deux province.5':,ýï-'-ýla
séparation deÉquelles -oliga ýêhiè,s>tait
Opposé e' dès 1791 , ý'étant** -fàit, reprësë-tet"de7vi4t-
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le parlement anglais par Adam Lymburner qui avait
vivemeAt et éloquemment plaidé une mauvaise
cause.

l semble, en examinant les faits, que l'Union fût
bien réellèment le fonds de toute cette intrigue , le
fil qui dirigeait le gouvernement dans ce dédale
d'illégalités,, d'absurdités et de dénis de justice
outrageants. Il semble en effet que l'on ait voulu
tellement abreuver d'injures le peuple et ses repré-
sentnts , combler à tel point la mesure des iniqui-
tés, qu'elle renverst; révolter la conscience pu-
blique jusqu'à ce qu'elle perdit le sang froid- et
l'équilibre. De. temps à autre, et notamment en
1807, et en 1822, l'on sondait -le terrain, l'on
envoyait des espions dans le camp ennemi pour
savoir si le temps était venu de l'attaquer. En
1828, une dernière tentative fut faite , et peu de
temps après cette politique infernale avait triomphé.

On avait en effet tellement exaspéré les masses
qu'iLdevenait désormais impossible de les contenir:
alors par un raffinement de machiavélisme, on
accorde coup sur coup les plus importantes réfor-
mes; quand on sent qu'il n'est plus temps, 'n se
montre plein de bonne volonté, pour pouvoir accu-
ser avec plus. d'avantage et de bonne foi apparente
l'agitation populaire devenue menaçante. On se
hâte de venir étayer l'édifice juste à l'heure où
l'on sait qu'il va s'écrouler et qu'il est trop ta-d.
On adminitre à l'agonie. du malade le remède qui
devoit prévenir la maladie, et qui maintenant doit
le tuer.

La.mesure-ktait comble. en effet et elle renversa-;
la colère longtemps concentrée de tout un peuple,



se traduisit par la violente; plus on avait amassô
de matériaux pour l'incendie, plus il devait être
ardent ; plus la compression avait duré ,-plus l'ex-
plosion de la conscience populaire devait être écla-
tante et terrible.

Ces lamentables évènements sont déjà loi- de
nous; une grande partie des causes qui lés ont
entraînés, est disparue de notre sol. Mais il faut
se reporter à ces temps , il -y faut remonter pour
apprécier justement et impartialement la politique
de notre chambre. Il faut se représenter ces hom-
mes honnêtes , loyaux et patriotes, à l'âme pure , à
l'esprit élevé, au cœur plein d'amour pour leur
pays. Comment l'indignation pouvait-elle n'en pas
déborder! Pourquoi, quand le crime et la honte
s'affichaient avec tant de cynissie , vouloir que la
vertu , la probité et le patriotisme restassent muets
ou n'e battissent que sur ces cordes monotones faites
pour4es cours froids. Comment après cela oser
taxer d'étourderie., de légèreté , d'emportement
imprudent, l'indignation d'hommes de bien qui sen-
taient partout le sol mouvant manquer sous les pas
de leurs compatriotes, la honte ,la ruine , l'annéan-
tissement , s'avancer au pas de charge pour-inonder
leur infortunée patrie!

Il faut' reconnaître la vérité ; il faut respecter,
honorer le courage et surtout le courage malheu-
reux ; il y en a déjà beaucoup trop qui ne se pros-
ternent que devant le soleil levant. Soit ignorance,
soit préjugé , soit intért , il en est à qui ce spec-
tacle magnifique fait pitié , qui regardent du haut
de leur grandeur , cette phalange d'hommes distin-
gués qui ont fait de notre ancienne chambre un des
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plus beaux corps délibérants du monde , auquel les
étrangers ne refusaient pas le tribut de leur admi-
ration , tandis qu'il en est parmi nous qui souillent,
qui lacèrent ces belles pages de notre histoire , et
jettent la boue à pleines mains aux héros qui l'ont
honorée . Les Papineau, Bédard , Bourdages ,
Viger, Quesnel, Neilson, Tallières, Heney, Stuart,
Cuvillier , Labrie , Morin , Lafontaine , Girouard,
DeWitt , O'Callaghan , Cherrier, Leslie, Rodier,
et autres encore, sont plus dignes d'admiration que
de pitié et .auraient fait honneur à tous les pays
qe la Providence aurait favorisés en leur accor-
dant cet essaim d'hommes de génie et de talent.

Oui, il y a des Bas-Canadiens qui , sans rougir,
denigrent leurs pays , défigurent la plus belle partie
de son histoire, oubliant que c'est alors , sur leurs
propres fronts, qu'ils impriment cette flétrissure ;
que les hommes d'un même pays sont solidaires, et
partagent les hontes comme les gloires du sol ; que
c'est un crime devant Dieu et devant les hommes
de traîner ses ancêtres dans la boue, quand surtout
cest dans un mesquin et faux intérêt de parti.

-Ils ne faisaient pas de chemins de fer, s'écrient
ces hommes, donc ils ne faisaientrien. Voilà qui
est clair et logique. C'est un de ces arguments à
empailler et à embaumer pour l'édification de nos
derniers neveux.
. L'économie de la Providence veut que chaque
génération fasse son oeuvre. Ce n'est pas celui qui
sème qui récolte.. Le père abat les arbres de la
forêt-, il défriche cette terre qui donnera au fils
d'abondantes moissons. Pour construire un édifice,
il faut d'abord jeter' les fondations, et avant d'y
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mettre les ornements de luxe, il faut en édifier le#
quatres murs. Nous avons appris cela avant d'ap-
prendre que deux et deux font quatre - mais il y a
des petits enfants qui en peuvent remonter aux
grands enfants.

L'ancienne chambre avait donc pour mission
toute naturelle de constituer un gouvernement
d'en faire reconnaître les bases et les principes,
sans lesquels l'industrie ne se développe nulle part,
et par suite , le progrès matértel est impossibles
La tâche que j'ai sommairement indiquée était faite
pour de robustes épaules, et elle leur suffisait. Ce
n'était pas encore le temps de ces immenses travaux
qui aujourd'hui enlèvent les imaginations , surpren-
nent les esprits les plus fermes , donnent le vertige
aux plus fortes tétes! Leur reprocher de n'avoir
pas fait toutes les améliorations matérielles possi-
bles, c'est reprocher à l'antiquité de n'avoir inventé
ni la poudre ni la presse et mettre pour ce -délit
toutes ses gloires au néant ; c'est un anachorisme
qui rappelle cet élève ingénu qui faisait combattre
les Horaces et les Curiaces, armés de carabines,
ou encore cette bonne vieille Française devant qui
on parlait des Anglais: Peste! est-ce bête, est-ce
absurde un peu-un Anglais, dit-elle, ça ne sait seu-
lement pas le français!

Le temps n'était pas arrivé , le vent ne souflait
pas dans cette direction; mais il y a plus, c'eût été
parfaitement inutile de le tenter. Toute eutreprise
publique dirigée par le gouvernement est un dan-
ger , et si c'est un danger dans un état régulière-
ment organisé , où les ministres sont responsables
ou censés tels, qu'est-ce donc dans un état colonial



ôù:le receveur-général fait si bon marché de la foi
publique.

Au reste, ce. serait une grave erreur de croire
qu'elle n'a:rien fait en ce genre. Elle a ouvert les
canaux de Lachine et de Cbambly, établi la maison
de Trinité, amélioré la navigation intérieure, amé.
lioréles .communications et les voies rurales dans
le pays et avec l'étranger , fait connaître les res-
sources du pays par des explorations savamment
conduites, et entr'autres celle du Saguenay.- Quand
cela 'a été en son pouvoir-, elle a magnifiquement
dqté l'éducation de sommes presqu'aussi considé-
rables que celles qui y sont actuellement affectées,
si l'on a-égard à la diférence de population. Libé-
rale envers les inventions scientifiques et utiles,
envers les ouvrages pratiques, elle leur donne un
efficace encouragement. Toutes les infortunes que
la Providence a chargé la charité humaine de sou-
lager, ont un puissant et touchant écho dans-ces
nobles coeurs qui n'épargnent ,pas l'argent pour
tous les objets de charité. Elle s'applique à réfor-
mer. le système pénitencier, d'accord avec les
principes plus:humains et plus chrétiens qui ont
enfin prévalu de notre temps, en substituantl'amen,
dement du coupable à la cruelle vengeance de la
société. Il suffiit de parcourir ses journaux et ses
volumineux statuts, pour voir avec quelle sollicitude
elle veillait aux moindres nécessités publiques, et
que les grandes questions de principes ,les grands
intéréts toujours en -seuffrance , toujours militants,
ne ui fesaient pasi perdre de vue les moindres dé-
tails de, administration.

Sa. législation surtout .a une indéniable supério,

-MMM72-
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- rité, à tel point que pendant quel'on amende -cha-
que année les amendements faits -d'autres lois
amendées toutes récentes, on a- généralement res-
pecté' ces anciennes lois qui se distinguent par leur
clarté, leur utilité et leur caractère pratique. il
serait difficile de signaler dans sa législation d'im-
portantes- lacunes, eu égard aux besoins du temps
et de mettre sa prévoyance en défaut.

Ils ne faisaient pas de chemins de fer, mais ils
leur préparaient la voie , en obtenant le contrôle
exclusif et-absola de ces deniers publics dont on se
sert aujourd'hui pour ces entreprises ; en assurant
une protection efficace aux capitaux par une légis-
lature et des tribunaux indépendants et une sûre
comptabilité publique.

Qu'elle soit qnelquesfois tombée dans l'erreur,
qu'elle se soit méprisée,«le nier, ce serait nier cette
faillibilité humaine dont ebaque jour fait une triste
expérience; mais la nomenclature de ces erreurs
ne serait pas longue , et elles sont amplement ra-
chetées par ses immenses services et expliquées
toujours et souvent justifiées tout naturellement
par un examen impartial des faits. Elle sont rache-
tées par quelque chose encore qu'il ne faut pas
oublier , la 'gloire qui a rejailli sur notre pays, et
qui a fixé Fattention du monde Civilisé tout entier
sur cette colonie, aux infortunes de laqnelle il s'est
interessé , et dont les sympathies nous ont été -ac-
quises, emportées d'assaut ·par les magnifiquesta-

- lents oratoirs qui se sont dévoilés et développés
ici et en Angleterre, et dont tous les pays se se-
raient glorifiés.

Elles sont rachetées encore par ces nobles bis-
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pirations qui la dirigeaient et qui lui fesaient pour
ainsi dire dévancer son siècle en secouant les lan-
ges des vieilles idées.illibéralesinhumaines et liber-
ticides. C'est ainsi qu'elle décréta en 1831 I*éman-
cipation -des Juifs, pendant qu'en Angleterre, le
puissant Rostchild dont toutes les puissances euro-
péennes sont tributaires, vingt-un ans plus tard,
frappe encore en vain à la porte des communes
d'Angleterre qui lui en refusent obstinément l'en-
trée.

J'ai rencontré parfois des vieillards, adonnés au
commerce depuis leur enfance, qui tenaient pour
stupide à première vue et pour toujours, quiconque
ne leur aurait pas dit , sans hésiter , combien. font
26 et 47 réunis ensemable. Tels sont les contemp-
teurs du passé politique de notre pays. Ils ont la
tête sillonnée de canaux et de chemins de fer,
farcie de lisses , de locomotives, de gares, etc.,; ils
en sont malades: le jour, la nuit, ils ne rêvent qu'à
cela; annoncez-leur un chemin de fer qui traver-
sera l'Atlantique et nous réunira à l'Angleterre,
ils battront des mains; dites-leur que c'est notre
intérét de nous ruiner pour faire ce chemin , et
ils en deviendront fous de bonheur.

Certes, le progrès matériel est désirable, mais
on doit se rappeler qu'il n'est pas seul au monde.;
qu'il ne peut être que le résultat d'autres progrès,
intellectuel et moral; il faut que ces progrès
s'équilibrent, sans quoi il y a danger pour la société.

N'y a-t-il pas aujourd'hui une préoccupation
exclusive pour les intérêts matériels 1 Tout le
reste n'est-il pas compté pour rien 1 Quand on
parle de liberté. politique, de droits, de. corruption,
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d'irresponsabilité, que de gens lèvent les épaules
de pitié , se disant: ces pauvres malheureux n'ont
que des théories, des idées nuageuses , ce n'est pas
pratique. Tel est le déplorable langage que l'oubli
des principes fait bien souvent tenir à ceux à qui
les intérêts matériels ont fait perdre de vue tous
les autres.

Notre ancienne chambre a pu se tromper, elle a
dû même se tromper, parce que les corps, pas plus
que les individus , ne sont à l'abri des surprises,
surtout au sein d'une lutte longue, ardente, achar-
née , où il fallait combattre, souvent -le mensonge
et la déloyauté ; mais il n'a jamais mérité le repro-
che d'avoir laissé mourir ou d'avoir tué lopinion
publique ; d'avoir mis l'amour des places au rang
des vertus théologales ; d'avoir amoindri, retrici
rapetissé le dévouement et le patriotisme , jusqu'à
lui assigner pour limites fatales et pour récompense,
de subalternes emplois.

Alors , il y aurait une opinion publique forte et
éclairée , et l'on savait à quoi s'en tenir, l'on ne
suivait pas per nefas et nefas une chambre qui suit
nos ministres , qui suivent le gcouverneur, qui suit
le bureau colonial, qui suit le méridien de Greewich.

Aujourd'hui on est plus pratique ; on a peu souci
des millions, mais gare aux descendants qui ne.pour-
ront pas être aussi prodigues,; il se fait beau-
coup plus d'affaires financières , et aussi beaucoup
plus d'agiotage ; on est moins fier , moins grand,
moins spéculatif qu'autrefois, mais on se vend à
bien meilleur marché. , Ayez d'abord un bon gou-
vernement, le reste viendra par surcroit: telle
parait avoir eté la pensée. dominante des chefs poli-
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tiques du teips, fondée:sur l'expérience des siècles,
qu'il fallait d'abord la vitalité de ces principes avant
de faire quelque amélioration semblable, comme il
faut jeter les fondations d'une maison avant d'en
édifier les murs.

La chambre semait un germe de bien; l'oligar-
chie l'arrachait comme un oiseau de proie ; la
chambre recommençait à semer, et la même opéra-
tion devait toújours recommencer; accusera-t-on
le cultivateur de récolter bien tard ou de ne pas
récolter parce-que les oiseaux du ciel ont dévoré
lèspoir de sa moisson? De quelque côté qu'elle se
tournit elle n'appercevait que des ennemis : soit du
bureau colonial , soit du gouvernement et de son
entourage, soit du conseil législatif, partout la haine,
partout le mépris superbe-, se dressaient autour
d'elle comme des spectres pour lui faire horreur.
Toujours sur le qui-vive , toujours au gùet , elle
n'était jamais certaine que quand on lui faisait une
offre , ce ne fût pas un piège ; que quand on lui
faisait tendre la main, ce ne fût pas pour la lui
couper.

En vain, elle voulut reclamer directement en
Angleterre, en appeler à l'honneur et à l'humanité
du peuple anglais et de son parlement ; tous les
abords étaient assiégés par ses ennemis ; toutes les
voies étaient fermées ; le conseil législatif, le gou-
verneur et ses conseillers paralysaient les volontés
de la représentation qui ne parvint qu'en 1823, à
envoyer en Angleterre MM. Papineau et Neilson,
comme lélégués provinciaux, plus tard MM. Viger,
Neilson et Cuvilier ; et ce n'est aussi que depuis
lors, que Pinterrention du parlement impérial um-
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difie quelque peu la politiqueý des autorités colo-
niales.

Je viens de Jeter un. r'apide coùý-dISil 'sur no#.e
histoire parlemenfàiré.'si so'uv-e'n-t*càlo».'mniëe'.,'-.E,ài-il
étonnant avec cela que les passio's''n'gl'ejlt.,Das- tou-

0 , , ;. * . fIk_ý ' ' -

jours été contenues dans *de justes'Ilumtes ,est-il
étonnant -que les- victimes aient crië au moms.aus3i
fort que leur- bourreau.l. D'un out 'à. lýiufre -de
cette chaîne * d'évè.nem.e'nts , de 180e ý à . ý8.3! - on
voit le travail conàtànt , acharné.,
séducteur-, parfois. ouv' t et n'olént, , tràv4il _,ýae dé:
nationalisation., Vidée fixe est de chang.er-br.gpdè-
Menttout uà pèuple,'et' 'our,'Cel-a on.,s,ýatt ' aVe à
ses lois, -a% sa lýùýgue,. a.sa lýi*JÉajtaï ' àler

l'humiliàti'o''n ë o'm'e'l'eau. On.a"ýsgïn, dé, 1mo 'pçler
qu'il 'a été vý"ainc*uet -conquis que çe,ÏýçÉt.,quepar,une tolér.* ce dont il 4dit, reAdre &ràndes*an 'de tïès
actions de grâce's qu Qn Supporte 'T' ýe, . e. sa
langue, là prà.tique'de sa rel*i2*' t* re exis-

1 Ïon _e sa prop
tenee., 'Partout."et touj*ours,-3"--o'n' lùi.-met.,*-sous es.0 kfYeux son inf éri- rit& de colon et soni ér'io"iýië de
Canadien on le.provoque en l'ui «efusant les..' lus

ju-stes.,rëfcrmes., en nullifianit, sa r'eprés,ýntati'on .en
usant mêm e de violenc'e 9) -%' -on le.provoque jusqg a ce
que sà longànimitë soit 'a%, bout poùr.-ppuvoir ècra-rs horà ès ontser*une-fois pour toillour.s. Quels me. -été
1 âme dë cette infernale politique -l'ont kswée et,
maintenue I's mêmes , -ou des liômm'es dé. inêýnetrempe q ont enchaîné, la 0 0911e .?khtue ceux qui 1- % VýrRussie, la Hongrie âû PAutricbe, etl' ri-an d e à
gleterre les mêmes b ommes dont Pabj ecte mission
en ce monde semble être de semer l'esclavage sur
leurs pas,-d'étouffer les précieuses 'semences de la
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liberté partout où elles percent re sol , et de tenir
·sur le monde entier, par le poids des chaînes*, le
vaste et froid linceuil du despotisme ; les mêmes
hommes qui semblent se délecter à entendre les
gémissements, faire leur délices des souffrances
d'un peuple et s'énivrer de ses douleurs; des hom-
mes pétris de fiel et d'infamie, dont le'coeur est un
problème et lâme une charade.

Tels étaient ces hommes ; il en existe encore
qui conservent tet espoir au fond de leurs cours,
comme des bêtes féroces conservent les ossements
de leurs victimes au fond des cavernes.

e termine, avec l'espoir que les jeunes gens
surtoutqui m'ont écouté , y puiseront le désir de
s'assurer par eux-mêmes de ces faits", de s'instruire
de cette histoire et de réhabiliter peut-être dans
leurs esprits trompé, cette glorieuse époque que
Perreur et le mensonge peuvent insulter, mais ja-
mais ternir. Il faut bien comprendre que, quelques
soient les oiinions sur le régime actuel, elles ne
peuvent justifier d'injustes attaques contre le passé.
Sans examiner le présent, il est clair que la situa-
tion est bien changée et que, pour parvenir au
même but, les moyens sont très différents. La
récrimation contre le présent n'entre donc pour le
moment pas plus dans ma pensée que dans mon
sujet, et j'ai toujours cru et je crois encore que
Pon peut glorifier les hommes du passé sans ravaler
ceux d'aujourd'hui ; que l'on peut bénir les pre-
miers saps maudire les seconds.

Xy



INSTITUT&CANADIEN.

NEUVIEME RAPPORT ANNUEL DU COMITZ DE

L'INSTITUT-CANADIEN.

Aux membres de tInstitut.
Messieurs,---L'nstitut-Canadien existe depuis

neuf ans. Chaque année votre comité de régie a
eu la satisfaction de constater les progrès toujours
croissants de notre société et de l'éducation de ses
membres. Cette'année, votre colnité ne pourrait
que répéter ce qui vous a été dit: l'année qui
vient de s'écouler n'a pas été moins féconde en ré-
sultats que les années précédentes.

Cet anniversaire est un jour de fête, où nous
n'avons qu'à nous féliciter des heureux résultats de
notre commune association. -L'Institut remplit di-
gnement sa mission, poursuit avec énergie son but,
donne à tous ses membres les avantages de.se faire
une bonne éducation sociale, morale etopolitique.
Les uns, comme on l'a dit si judicieusement dans
le dernier rapport annuel, peuvent continuer une
éducation déjà commencée, et les autres se faire
eux-mêmes une éducation première par les rapports
constants qu'ils ont avec les premiers. Entrez
dans nos salles, examinez la magnifque bibliothèque
qui s'y trouve, parcourez le grand nombre de jour-
naux qui sont sur les tables, et vous verrez que tous
ont là les moyens de s'instruire et de puiser les
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sentiments d'honneur et de vertu propres à faire
d'eux des hommes honorables dans leurs rapports
avec leurs semblables.

L'Institut se compose de toutes les classes de la
société ; fondé d'abord uniquement par des jeunes
gens, il compte aujourd'hui, au nombre de ses mem-
bres, des hommes âgés et de toutes les conditions
sociciales. Tous sont sur un pied d'égalité, comme
membres: chacun, dans les séances régulières, peut
prendre part aux délibérations, soit air moyen de la
discussion où en donnant librement sCvoix pour ou
coitre-toute question qui est discut4ie.

L'Institut est une école d'enseignement pratique
et mutuel, où chaque membre de notresociété peut
aller ,puiser, dans les journaux, les connaissances in-
dustrielles politiques qui lui sont nécessaires; dans
la bibliothèque<celles de Phistoire, de la littératu-
re, de la philosophie, de l'économie politique, des
arts et métiers, des sciences physiques et naturelles,
etc; dans la discussion, la conduite du citoyen qui
délibère avec dignité sur toutes- les grandes ques-
tions d'intérêt social publics.et privé.

L'Institut a continué à recevoir les gratifications
de plusieurs de nos eompatriotes et d'étrangers.
Votre comité mentionnera ici. celle de L. P. Boi-
vin, écr., qui a mis à notre disposition une médaille
pour le prix d'un essai. Un seul essai a été reçu,
et remis aux juges du concours par votre comité.

Le secrétaire-correspondant va vous donner lec-
ture du rapport des juges nommés, pour examiner
les essaiset accorder le pri. offert pour le couron-
nement de celui qui en serait jugé digne.

De plus, c'estavec satisfaction que nous consta
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tons, dans ce rapport, l'existence légale qu'a reçu
l'Institut-Canadien par Pacte d'incorporation que
la législature provinciale lui a accordéidans ce par-
lement, pour lequel nous réitérons toute notre re-
connaissance à qui de droit, et en particulier à F.
H. Jobin, écr., M. P. P. pour le comté 'de Berthier,
et à l'hon. Wm. Badgley, écr., M. P. P. pour la
cité de Montréal.

TRAVAUX DE L'INSTITUT.

Quarante-trois séances ont eu lieu durant Pan-
née ; dix-sept questions importantes soit de légis-
lation, d'histoire, de philosophie, d'économie politi-
que ou d'éducation industrielle, ont été discutées
avec calme <ét dignité. La plupart de ces séances
ont été honorées de la présence d'un nombre assez
considérable de nos compatriotes de la campagne,
qui ont pu juger, par l'intérêt des discussions, la vue
de notre nombreuse bibliothèque et de nos journaux,.
des moyens d'instruction qu'offrent à une jeunesse
active et studieuse les associations' comme celle à
laquelle nous nous -honorons d'appartenir. Quand.
toute la jeunesse de Montréal, la jeunesse ouvrière
comme celle qui est engagée dans- le commerce et
les professions, saura qu'elle peut venir, tous les
jeudis soirs, prendre gratis sa part des avantages
qui résultent de ces discusssions, nous- pourrbns dire
que linstruction et la science seront appréciées de
manière à rendre notre populatIon non seulement
Pégale, mais peut-être la devancière des populations
étrangères qui nous entourent.

LECTURES IUBLIQUES.

Six lectures publiques ont été faites devant l'Ins-
6



titut et le public : par Charles Laberge, M. Bibaud,
H. de Caussin, Louis Ricard, L. A. Dessaulles et
J. Doutre, écrs. Votre comité a la satisfaction
de vous annoncer que plusieurs personnes ont pro-
mis de faire des lectures durant l'hiver ; que rien
ne sera négligé pour vous assurer et au public plu-
sieurs de ces lectures toujours si propres à délasser
l'esprit et le corps des fatigues de la journée.

BIBLIOTHEQUE ET CHAMBRE DE • LECTURE.

Le 17 décembre dernier, l'Institut possédait
1962 volumes ; dans le courant de l'année il en a
acheté 108, et 631 volumes lui ont été donnés.

Le nombre totale de volumes dont se compose
actuellement la bibliothèque est de 27 0 1.-Ce qui
fait une augmentation 739 volumes pour cette année,
et 277 de plus que l'année précédente. En consta-
tant ces beaux résultats, nous saisissons cette occa-
sion pour vous dire que l'Institut recevra au prin-
temps une très belle collection d'ouvrages sur les
arts et métiers et dont la demande a été faite spé-
cialement pour les ouvriers qui appartiennent à
notre corps.

L'Institut a acheté deux magnifiques cartes de
géographie : l'une de l'Amérique du Nord, par
Jacob Monk, et l'autre du Canada, par M. Bou-
chette. Il a fait aussi l'acquisition du portrait de
Washington.

MM. M. S.-Mar tin et G. N. Gosselin ont donné
à lInstitut, le premier le portrait de Benjamin
Franklin, le second celui du Dr. W. Nelson. Un
ami de l'Institut a fait don du portrait de E. R.
Fabre, écr., et qous devons encore 4 la générosité
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de plusieurs amis de l'Institut le portrait daguerré-
otypé de Gabriel Franchère, écr., de New-York,
qui fut présenté par M. F. N. Gosselin, et accueilli
avec une chaleureuse démonstration de joie par une
nombreuse réunion de membres.

L'Institut réitère, l'expression de sa .gratitude
pour la générosité dont il a été lobjet.

Selon le rapport des bibliothécaires, la circula-
tion des livres de l'Institut a été durant ranuée de
3,060 volumes par mois.

Le nombre de journaux reçus dans les salles de
l'Institut, l'année dernière, était de 48, et cette
année il est de 66, ce qui fait une augmentation de
18. Sur ce nombre de journaux et revues exposés
dans nos salles, l'Institut souscrit à 26, et huit sont
dus à la libéralité de leurs propriétaires-éditeurs.
Ce sont: Le Pays, la Minerve, le Semeur Ca-
nadien, la Ruche Littéraire, le Pilot, le Witnesss,
le True Witness et le MIedical Chronicle.

Nous devons 24 journaux à la bienveillance des
propriétaires du Pays. MM. N. Cyr, Ls. Bétour-
nay et quelques amis de lInstitut en fournissent 8.
De ce nombre 38 sont publiés dans les diverses loca-
lités du Canada, 24 aux Etats-Unis et 4 en Europe.

Cette augmentation considérable de livres et de
journaux prouve, comme l'ont dit les bibliothécaires
dans leur rapport semestriel, un progrès non inter-
rompu du désir de s'instruire et d'utiliser les
diffiérentes ressources mises à la disposition des
membres de l'Institut.

LES MEMBRES.

Tel qu'il appert par le rapport du trésorier, fe 17
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décembre dernier,, l'Institut se composait de 418
membres actifs. Cette année il compte 499, ce
qui fait une augmentation de 81.

C'est avec douleur que nous consignons ici la
perte de trois membres de l'Institut décédés durant
l'année. *Ce sont MM. J. G. DeMontigny et A.
E. J. Labrosse. M. Arthur DeBelive est mort ce
matin.

26 membres ont été rayés de la liste des meni-
bres de l'Institut, et 8 ont donné leur résignation.

FINANCES.

Les recettes de l'Institut se sont élevées au
montant de £237 8 3 courant, pour cette année,
et les~ dépenses a £182 16 9, ce qui laisse une
balance en caisse de £54 11 6 en dépôt à la
Banque d'Epargne.

Tel est, messieurs, en résumé, les travaux de
l'Institut, l'état de sa bibliothèque, de -la chambre
de lecture et de ses finances: état assez prospère
et qui doit nous engager à redoubler d'efforts pour
Poursuivre avec zèle et persévérance le but pour
lequel lInstitut-Canadien a été fondé.

J. EMERY CODERRE,

Président.
Montréil, 17 décembre 1853.



INSTITUT-CANADIEN.

DIXIÈME RAPPORT ANNUEL DU COMITÉ DE RÉGIE

DE L'INSTITUT-CANADIEN.

Aux Mem» es de linstitut.
A peine dix ans se sont-ils écoulés depuis que

quelques jeunes gens loborieux ont conçu et réalisé
la fondation de l'Institut-Canadien, et déjà cette
association compte plus de 600 membres; déjà elle
occupe le premier rang parmi les institutions du
même genre qui, en Amérique, ont pris à tâche de
cultiver la plus belle des langues modernes, la lan-
gue française ; déjà encore par suite de l'admirable
activité de l'un de ses membres, l'Institut-Canadien
a attiré l'attention du grand et scientifique Institùt
de France ; déjà on peut constater que, grâce aux
travaux de l'Institut-Canadien, la plupart de nos
compatriotes ont été tenus au courant de toutes les
grandes découvertes mécaniques, scientifiques ou
littéraires opérées en Europe et en Amérique, et
ne sont pas restés étrangers aux grandes questions
qui occupent nos sociétés modernes.

Il suffit d'en appeler au public et aux jeunes
hommes qui en ont profité largement pour compTéter
leuréducation, quelquefois à peine ébauchée.

Interrogez nos jeunes avocats, demandez-leur où
ils se sont préparés aux discussions de la tribune ou
du Barreau; questionnez nos jeunes littérateurs,
demandez-leur où ils ont appris à épeler, à parler
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la douce langue des muses; approchez-vous de nos
insdustriels, demandez-leur où ils ont acquis leurs
capacités pratiques; demandez aussi à ceux qui
-vous entretiendront des chef-d'ouvres artistiques du
vieux monde, qui les a initiés a la vie et aux tra-
vaux des célébrités contemporaines,-et tous vous
répèteront que c'est dans -'Institut-Canadien qu'ils
ont puisé la plus grande partie de ces connaissances
qui font le bonheur de l'individu en lui ouvrant les
portes de la fortune et de la renommée. Ils vous
répondront que ce sont ses séances hebdomadaires
qui.leurs ontenseigné le pouvoir et les ressources de
l'éloquence, sa bibliothèque ýqui leur a fourni et les
fruits savoureux de la science, et les fleurs parfu-
mées de la poésie, et les brillantes corolles du lan-
gage élégant. C'est donc l'Institut-Canadien qui
a le plus contribué à la diffusion générale de 'ins-
truction pratique de notre jeunesse. Honneur donc
à l'Institut-Canadien qui en dix ans a produit tant
de bienfaits. Honneur à ceux qui l'ont placé,
éclatante couronne, au front de notre pays, et puis-
sions-nous chaque année, en célébrant pareil anni-
versaire, signaler à tous ses progrès aussi rapides
que ceux que nous-avons faits depuiS le 17 décem-
bre 1853.

Nous avons eu cette année la visite de deux per-
sonnes étrangères au Canada, qui ont laissé un vif
souvenir dans l'esprit de tous les membres de l'Ins-
titut. La première, Mme Manoël de Grandfott,
est venue dévoiler devant nous un cœur de femme
admirable s'alliant à un esprit brillant et cultivé,
dans trois lectures qu'elles fit devant lInstitut, le
30 mai, le 1er et le 20 juin. Chacun a -gardé



la mémoire des paroles éloquentes de cette femme
à Pâme élevée, qui a fait une sensation profonde
dans tout le public ; et l'Institut peut être fier d'a-
voir pu lui être utile en lui facilitant les moyens de
ce faire connaître et admirer des citoyens de Mont-
réal.-Mme de Grandfort a été admise membre
correspondant de l'Institut, et le Comité espère
qu'elle le favorisera de quelques correspondances,
ainsi qu'elle l'a promis, malgré la distance qui la
sépare de lui.

Le second de ces personnages possède un haut
caractère littéraire et une réputation de publiciste
assise sur une base aussi solide que durable.
-M. Paul Arpin nous donna deux lectures, le 19
et le 22 septembre, sur des sujets littéraires d'un
puissant intérêt ; et le talent de cet écrivain et sa
qualité d'étranger, impose au Comité la douce obli-
gation de lui accorder une mention particulière.
Espérons que l'Institut continuera à recevoir d'une
manière digne de lui les littérateurs distingués qui
visiteront notre ville, et que cet agréable devoir lui
sera souvent dévolu.

L'Institut continue à recevoir les gratifications
de nos compatriotes et de l'étranger.

Votre.Comité a le plaisir de vous rappeler que
M. L. P. Boivin a encore mis a votre disposition
une médaille d'argent pour le prix d'un essai'dont
le concours est annoncé pour le 1.5 de février pro-
chain.

L'Institut-Canadien, ayant été incorporé dans
le cours de l'année dernière, s'est empressé d'ac-
quérir une bâtisse suffisante pour ses diverses réu-
nions et excices.
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La bâtisse que nous occupons actuellement à été
acquise moyennant £2,000, payables par termes.

Les réparations et l'ameublement de cette bâtisse
ont coûté £250 2s. 9d. Cette bâtisse se trouve
assurée contre les accidents du feu pour £1,000;
et-la bibliothèque pour £450.

Les souscriptions volontaires des membres s'élè-
vent à près de 1,000,.et un grand nombre de ci-
toyens de toutes les origines ont souscrit largement.
Sur une requête de l'Institut, exposant sa position et
ses besoins, la législature, dans sa sagesse, a cru
devoir accorder £50, c'est--à-dire le minimum de
sèmblables allocations législatives.

Votre Comité se flatte que la rentrée des sous-
criptions ne se fera pas attendre,. et qu'elles seront
remises avec la même spontanéité que celle que
l'on a apportée à s'y engager.

Nous devons réitérer notre reconnaissance aux
membres de la législature qui, ont envoyé fréquem-
ment à nos salles un nombre considérable.des do-
cuments parlementaires de la présente session du
parlement provincial, et entre autres à MM. A. A.
Dorion, Chs. Daoust et Chs. Laberge.

TRAVAUX DE L INSTITUT.

Quarante-sept séances ont eu lieu durant l'année.
Vingt-deux questions importantes de législation,
d'histoire, de philosophie, d'économie politique, d'a-
griculture, d'éducation pratique et industrielle, ont
été discutées et approfondies.-8 essais et ·deux
lectures ont été las durant les séances ordinaires
comme suit: Essais. M. Chevalier 2.; M. Blanchet



2; M.Cyr 3; M. Smith 1; et 2 lectures par
Joseph Doutre, écr.

Votre Comité a le plaisir de constater que M.
Chevalier a ouvert sous la sanction de l'Institut,
depuis quelques mois, un cours d'histoire et de lit-
térature qui fait le plus grand honneur à son auteur,
qui a su prendre -l'initiative d'une mesure depuis
longtemps désirée, et à l'Institut, dont les membres
y sont admis gratis.

L'ouverture de ce Cours est d'une grande portée
pour tous ceux qui désirent étudier et approfonair
l'histoire et la littérature française.

L'établissement d'un Musée dans les salles de
P1'nstitut, a été proposé et est en voie d'exécution,
et un tel Musée s'augmentera rapidement par l'ac-
quisition &objets rares ou précieux que M. Bartle

- s'attend à recevoir à Paris, tant du Musée Impérial
de France que d'un certain nombre de hauts per-
sonnages qui lui en ont fait promesse. Les mem-
bres et les amis de l'Institut qui voudraient con-
courir à la formation de ce Musée peuvent envoyer
les objets au Comité, qui les recevra avec recon-
naissance.

Huit lectures publiques ont été faites devant
l'Institut et le public: 3 par Mme de Grandfort, 2
par M. Arpin, 1 par M. Latte, -1 par M. le Dr.
Bibaud, et 1 par M. Chs. Daoust.

Votre Comité a la satisfaction de vous annoncer
que plusieurs personnes ont promis de faire des lec-
tures durant cet hiver,.

]3IBLIOTHŽQUE..

Elle se compose de 3,177 volumes et de plus



de 200 brochures, ce qui fait une augmentation sur
l'annéé dernière de 476-volumes dont 150 ont été
obtenus par des démarches du nouveau Comité.

Votre Comité a le plaisir de vous apprendre
u'il -nand rochaineament dario nio 0

volumes dont l'institut de France lui a fait don pair
l'entremise de M. Barthe , qui , par la sollicitude

-constante qu'il porte aux intérêts de l'Institut avec
les vues les plus élevées , s'est attiré les sentiments
de gratitude de tous les membres de l'Institut-Ca-
nadien. Pour témoigner sa reconnaissance envers

1'kstitut Impérial de France, Voire Comité a
envoyé à M. Barthe, pour en faire don au nom de
lInstitut-Canadien aux différentes A cadénues, cinq
exemplaires des ouvrages suivants:- l'istoire du
Canada, par M. F. X. Garneau ; le Repertoire
National, par J. Huston ; les Sagamos Blustres,
par M. Max. Bibaud ; la Logique Judiciaire, par

'e mme. Votre comité espère que ces ouvrages
seront reçus avec bienveillaince et vus avec intérêt

par les membres de l'Institut Impérial..
Sur ces différents vols. MM. Garneau et Bibaud

ont généreusement fait don de leurs ouvres. Votre
Comité ayant reçu un nouveau don des ouvres de
M. Pierre Bibaud, espère pouvoir en*faire bientôt
un nouvel envoi en France, en les accompagnant
des Lectures sur l'Annexion du Canada auz
Etats- Unis, par L. A. Dessaulles' écr.

Linstitut s'est procuré , comme il vous l'avait
été annoncé dans le rapport du. Comité de l'année

dernière, une très belle collection d'ouvrages sur
les a s et métiers.

Selo le rapport des bibliothécaires, la circula-
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tion des- livres de l'Institut a été de 3,635 volumes,
jusqu'au premier novembre. Depuis ce temps, il
est sorti 540 vols. de la bibliothèque , faisant une
circulation totale de 4,175 durant l'année.

Le déménagement de la bibliothèque a dû né-
cessairement ralentir la circulation mais on voit
qu'elle a pris un nouvel essor dep'uis que la saison
d'hiver a commencée, et Votre Comité a Pespé-
rance qu'elle ira constamment en augmentant.

Le nombre de journaux reçus dans les salles de
l'Institut est de 83; Pannée dernière il était de 66
-ce qui fait une augmentation de 17.

Sur ce nombre de journaux et revues exposés
dans nos Salles, l'Institut souscrit à 29,.et 14 sont
dus à la générosité de leurs propriètaires éditeurs,
savoir; le Pays, la Ruche Littéraire, la Patrie,
les Debats, l'Echo des Ca npag nes, le Semeur
Canaiien, le Courrier de St. Hyacinthe, le Pilot
le Winess, le Law Reporter, le Morning-Ie-
raid, le' True Witness, le Medical Chronicle,
le Cultivateur Indépendant. Nous devons 33
journaux à la bienveillance dès propriétaires du
journal le'Pays. MM. L. J. A. Papineau, Louis
Bétournay, DeMontigny, Cyr, et quelques amis de
l'Institut en fournissent aussi plusieurs.

De ce nombre total de journaux ainsi reçus, 52
sont publiés dans les diverses localités du Canada
25 aux Etats-Unis et 5 en Europe.

Beaucoup de ces .journaux sont reliés à l'expira-
tion de chaque année et fornreront dans la suite des

-temps un précieux répertoire aux recherches -de
l'histoire et aux études du philosophe. Nous de-
vons la parfaite conservation de ces journaux à M.
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Ainsi, Messieurs, la position actuelle de l'Institut-
Canadien sous le rapport des ressources mises à la
disposition des ses membres pour leur instruction
mutuelle, et-l'état satisfaisant -de ses finances, nous
révèlent un progrès continu et nous donnent l'oc-
casion d'envisager avec satisfaction la belle carrière
que l'Institut-Canadien est apper à fournir.

P. 18. LdFRETAIE
Président.

Montréal, 18 décembre 1854.



INSTITUT-CANADIEN.

LECTURE PUBLIQUE

A L'OCCASION DU DIXEME ANNIVERSAIRE DE LA

FONDATION DE L'INSTITUT-CANADIEN, FAITE

PýAR P. R. LAFRENAYE, ÉCR., A MONTREAL,

LE 17 DÉCEMBRE 1854.

Messieurs de l'Istitut,
Mesdames et messieurs,

L'Institut-Canadien de Montréal, dont l'exis-
tence remonte au 17 décembre 1844, vient d'at-
teindre le dixième anniversaire de sa fondation.

Fidèle à ses traditions, il s'empresse de célébrer
çcette date en convoquant dans son enceinte tous
ceux qui s'intéressent au progrès des sciences, tous
ceux' qui désirent voir l'instruction-se répendre, tous
ceux qui aiment à inspirer l'amour de l'étude à la
jeunesse et à encourager ces travaux de leurs re-
gards et de leùrs sourires.

Cette institution, fondée à une époque où une
association de ce genre se faisaitgrandement sentir,
a, grâce. aux encouragements d'un grand nombre
de citoyens, parcouru sûrement et efficacement la
carrière qu'elle s'était tracée.

Depuis sa fondation cette institution a éprouvé
bien des tempêtes et a surmonté bien des obsta-
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cles; mais appuyée sur la jevnesse, cette ancre de-
salut de la patrie, elle ne peut qu'arriver à bon port.

Cette association, qui juiqu'à cette heure n'a tenu
ses'podvoirs que d'elle-même, remplit dès à présent
le but de sa fondation; car, établie dans un but
d'instruction mutuelle, dans la vue de répandre les
notions des vertus civiques, et d'accélérer le progrès
moral et intellectuel de notre société, elle se trouve
déjà représentée avec beaucoup de bonheur dans
divers postes éminents-par un certain nombre de ses
membres qui ont, déjà pris en mains la cause des in-

-téréts publies.
Cet Institut est. parvenu à prendre son rang

parmi les institutions littéraires et scientifiques de
notre pays, est àrrivé à combler une lacune qui ex-
istait depuis longtemps parmi nous, par l'établisse-
ment d'une chambre de nouvelles, d'une bibliothè-
que consirable et d'une salle de discussion où tous
sont conviés à venir s'exercer dans le manienent
de la parole et l'art oratoire.

Messieurs, les relations de nation à nation,'de
peuple à peuple, d'Etat à Etat, de famille à famille,
d'individu à individu, prennent de nos jours des
proportions incalculables, gigantesques et inconnues
juQqu'a présent.

Une masse énorme d'intérêts politique, civils et
sociaux en actvité, en voie de prospérité et quel",
quefois en souffrance, qui se trouvent maintenant
par le levier puissant de la presse liéden un faisceau
difficile, sinon impossible à écarteler ou à rompre,
s'est emparé du monde moderne et l'attire vers un
but commun, c'est-à-dire vers la solidarité -des peu-
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chercherait à rompre l'équilibre de la liberté de
chaque citoyen, qui se trouve consignée au frontis-
pice de la loi, elle ne s'appuierait que sur des pyg-
mées à. côté des, monuments -impérissables élevés
par le pouvoir civil qui plane au-dessus des partis
religieux.

Ceci posé, messieurs, l'on comprendra facilement
que l'on doit être aussi mal vu à attribuer à la

grande Union continentale de l'Amérique du Nord,
placée sous l'égide de lois impartiales et humanitai-
res, les écarts d'une foule votant au gré de ses pas-
sions religieuses, d'une association de Know-No-
tiings réprouvée par la loi, que si l'on voulait af-
tribuer toutes les horreurs de l'inquisition aux prin-
cipes du christianisme, dont les lois divines sont si
favorables aux destinées de lhomme.

Pour bien étudier, messieurs, ces phases nouvelles
de l'humanité s-:ns cesse 'grandissant et refoulant
toutes les institutions nées de la féodalité qui ne lui
seraient pas conformes, il convient d'ouvrir des
lieux de discussion, d'établir des bibliothèques et
de fournir à l'activité intellectuelle de l'époque
tous les moyens propres à lui assurer une saine ap-
préciation de ce pas de charge -de la civilisation
moderne, lancée. à toute course au moyen de lim-
primerie et de la télégraphie.

Je m'efforcerai de vous exposer en peu de mots
et en ne vous retenant que le moins de temps possi-
ble, la grandeur de la mission qui nous est dévolue, et
dont rien ne saurait arrêter l'ccôinplissement ; car
tout nous présage que ce mouvement civilisateur
auquel nous sommes inévitablement mnêlés, est a'p-
pelé' à txecr une influence notable parmi nos cor-
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patriotes qui se trouvent. portés, par la tendance
naturelle de leur esprit, autant.i'ers les études abs.
traites, les sciences et les arts, que vers le culte
des intérêts matériels.

Il serait superfdu de vouloir démontrer l'utilité,
à une époque comme la nôtre, d'institutions sem-
blables et même supérieures à l'Institut-Canadien
dans .chaque centre de population, sur toute l'éten-
due du pays où la liberté de la parole est si forte-
ment établie sous légide humanitaire de la consti-
tution anglaise qui, avec celle de nos voisins, consti-
tqent le seul boulevard actuel des droits de l'homme
en société. A une époque où il est prouvé par
l'histoire -que l'humanité marche vers l'association
et la paix, il s'agit de faire apprécier sainement et
efficacement les effets de l'association basée sur
l'instruction mutuelle et réciproque.

Le développement sirapide de notre civilisation
moderne, qui compte à peine trois siècles, est due
en grandç partie . à la découverte du Nouveau-
Monde, qui à ouvert une.nouvelle carrière à toutes
les nobles aspirations de l'homme redevenu libre sur
tout le parcours de ce vaste continent.

Permettez-moi, niessieurs, pour mieux vous ex-
primer tout l'amour que je ressens de ma patrie et
de ce beau continent sur lequel la Providence nous
a fait naître, permettez-moi, dit-je, de vousrappe-
ler ces paroles de Montaigne quant à sa ville de
prdilection, Paris, et sa grande et belle patrie, h
Er11ance.

« Je veux vous dire ceci. Que je ne me mutine
« jamais tant contre la France que je ne regarde

Payis de bon oil; elle a mon cour dès mon en-
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" fance et m'est advenu comme des ch se cel-
"lentes. Plus j'ay veu depuis d'autres villes bel-
"les; plus la beauté de celle-cy peut et y gaigne

sur mon affection. Je 'ayme tendrement jusqu'à
" ses verrues et à ses taches. Je ne suis Français
" que par cette ·grande cité, grande' en peuples, s
"grande en félicité de son assiette, mais surtout
" grande et incomparable en variété et diversité
"de -commodités. La gloire de la France est un
" des plus nobles ornements du'monde. Dieu en
" chasse loin nos divisions"

Pour rendre notre patrie plus grande, plus belle
et plus forte etla placer au niveau des peuples r
vaux en industrie, en commerce et en prospérité, il
y faut nécessairement promouvoir une instruction
utile et pratique, toujours indispensable au bom fonc-
tionnement des institutions électives, et que quel-
ques-uns ont cru avoir été données trop tôt au peu
ple à raison peut-être de son manque: d'éducation
pratique et raionnelle. M. de Bonald dans ses écrits
remarque avec beaucoup d'à propos: que ~" l'éu-
cation de l'homme doit finir par des pensées."

Le principe électif accélère le besoin de li'ns-
truction séculière et nationale, .et celle-ci à son
tour, bien dirigée, purifie ce que lautre a de trop
alarmant ou de trop -dangereux.

Au moyen du principe électif, le peuple pour le
msoment peut errer facilement, mais il lui arriverait
d'errer bien longtemps, si l'intelligence de s s droits
civiques ne lui était enseignée.

La formation d'institutions semblables à celleaci
devient nécessaire a lépoque où nous vivons, et
c'est ce qui a réussi avec le plus de succès jusqu'à
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présent a éclairer et fortifier la jeunesse dans les
localités où elles ont été établies et conduites avec
énergie et activité dans le but de répandre des no-
tions morales et réformatrices. Aucune de ces
institutions n'a faussé son but, nulle d'elle ne s'est
fourvoyée, chaque fois que la jeunesse a su y met-
tre la main et en diriger les opérations.

Ces institutions ainsi organisées se trouvent par
là même en rapport- avec les idées du siècle, et
loin de chercher à entraver l'essor de l'esprit hu-
main, ne font que lui ouvrir une carrière, de nou-
vdaux-sentiers et préparent le jeune homme aux
travaux ardus de la vie publique, L'homme étant
un être toujours perfectible, il est de sa nature de
suivre constamment une marche progressive.

Sydney Smith dit que " les abeilles construisent
'C exatement comme du temps d'Homère, l'ours
" est aussi ignorant des bonnes manières qu'il fé-

tait il y a deux mille ans passés, et le singe est
aussi incapable de lire et d'écrire que l'étaient
les gens de qualité du temps de la reine Eliza-

" beth." La condition normale de l'homme est
de changer, d'innover et de s'améliorer, et c'est par
l'association et l'enseignement mutuel qu'il y par-
vient. " L'instruction seule distingue l'homme de
" Phomme," dit Boinvilliers - or avec quel à pro-
pos ne devons-nous pas répéter cette observation
si juste de nos jours où l'égalité, en bien des occa-
sions, n'est rompue que par la culture de l'esprit de
ceux qui s'élèvent "et dominent.

L'Institut réuni.sant ensemble les jeunes gens de
toutes les classes de la société,.développe chez cha-
Cun d'eux les tendances particulières de leur carac-
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ère, les habituent à l'exercice de la parole et sur-
out de la pensée (ce à quoi malheureusement
beaucoup d'hommes cherchent à se soustraire,) et
donne occasion aux hommes possédant les mêmes
dées de se reconnaître au besoin-et de se compter.

Il contribue puissamment à leur donner le goût
le Pexercice de leurs droits politiques, ce qui est
l'un grand avantage au développement régulier et
constant des.institutions électives.

Une telle institution accélère tout ce qui tend à
développer l'esprit humain et à le dégager des ]an-
ges de l'ignorance où tant de fausses notions cher-
chent à le retenir, mais sans succès difinitif.

Elle ne peut qu'accomplir le but de sa mission
dans un pays où l'on ne rencontre aucune entrave
procédant de la loi,. qui se montre si jalouse de la
publicité des opinions les plus contradictoires et qui
s'appuie sur le principe fécond que ",du choc des
opinions jaillit la lumière." Il est bon de se rap-
peler tous les ans à pareille époque la grandeur de
a mission qui nous reste à remplir, tout en se re-
portant vers le passé pour se rendre compte de
'influence notable que cette association a.déjà ex-
ercée.

Placés comme nous sommes dans une cité où le
commerce, premier élément de civilisation des peu-
ples, secondé. par une navigation rapide, et affran-
chi de bien des entraves, prend uner extension si
considérable, et dont la banlieue sera bientôt une
ville ; dans un siècle qui 'entasse merveilles. sur
merveilles, découvertes sur découvertes sans plus
causer aucun ébahissement; sur un Çontinent qui
est destiné à donner une noureUe phase à la civili-
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s'ation moderne et à inaugurer un nouvel âge du
inonde par le régime de l'éducation nationale, nous
sommes appelés par nos destinées à nous mêler à
ce mouvement, comme jai eu l'honneur de vous
l'exprimer tout à l'heure, et à consacrer l'usage de
nos facultés à l'avancement de l'éducation politique
du peuple.

Car si l'homme doit vre en société, la connais-
sance intime et approfondie de ses devoirs et de ses
droits civils et sociaux lui est indispensable, et en
effet linstruction des classes populaires est devenue
le jremier be'soin de l'époque et le premier élément
civilisateur sur notre continent.

Le besCin de 1'iistru ion, stimulé par ],-s ten-
dances de notre époqu', est vif, l'avidité des con-
naissances devient extr me, les meurs sont acces-
sibles à toute améliora ion, et l'édu::ation e:t re-
clamée partout, mais bien des difficultés se présen-
tent dans la solution de ce problême social. Ce
probleine, qui agite depuis quelques années seule-
ment lasociété moderne et qui a reçu un commen-
cement d'exécution chez nos voisins, sera poursuivi
à travers bien des siècles de controverses, de théo-
ries, de sacrifices:et d'expériences.

· L'on a appris de tous tems que le chemin est
long avec les préceptes, et qu'il est court et efficace.
avec P exemple.

Cette question se rattache au système gouverne-
mental nouveau introduit dans la soc'été moderne

,-par la doctrine maintenant adoptée et,-reçue pres-
que de toute lart, de la souveraineté populaire, qui
a été si longtemps combattue. L'éducation na-
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tionale n'est que le corollaire de la souveraineté du
peuple.

Que nous servent nos constitutions modernes
sans l'existence ou la coopération de leurs élé-
ments nécessaires?

Qu'est devenue en France cette monarchie cons-
titutionnelle expérimentée depuis 50 ans sous-toutes
les formes ? où sont la constitution de 91, la cons-
titution directoriale, la constitution impériale, celle
de la restauration, celle de la quasi légitimité et
bien d'autres?

San.s dQute qu'elles ont toutes disparu sous la
pression démocratique, mais comment et par quoi
ont-elles été remplacées?

Assurément que ce n'es't pas par des institutions
électives et démocratiques ? C'est que la France
n'a pas encore eu le temps de disséminer au sein
de ses populations l'élément vivifiant de l'instruc-
tion primaire et nationale et de' leur inculquer la
connaissance de leurs droits civils régulièrement
organisés, -tout en ayant eu suffisamment celui de
démocratiser ses institutions et ses mours.

A quoi bon tant de ehangements et d'innovations
pour ne tourner qu'autour du même cercle, lorsque
le remède est dans la formation des éléments cons-
titutifs d'une volonté populaire manifestée par l'in-
telligence de ses droits sociaux? C'est que nulle
constitution est.née viable sans l'éducation nationa-
le, et que le principe électif sera toujours froissé
sans son secours immédiat, et c'est qu'en son ab-
sence l'idolâtrie d'un nom au sein des masses ássou-
pies par l'esprit, écartera pour toujours du timon



-104.

des affaires publique, les tribuns les plus dévoués
aux interéts de la nation.

Toute institution élective isolée'de son corollaire
éternel, ne trouvera jamais aucun air respirable

î dans la liberté ; elle y sera étouffée aussitôt qu'é-
close, et sera méconnue et répudiée par ceux mêmes
aux mains desquelles elle aura été confiée. C'est
que le principe électif sans Fenseignement des de-
voirs de la vie publipue et sociale devient une amère
dérision.

L'on répète à satiété que c'est la campagne qui
fait le pays et que c'est le peuple de la campagne
qui fait la nation. Or, si le pays n'était pas en
mesure d'aprécier ses institutions électives et do les
faire fonctionner, et si la eampagne était incapable
de seconder les villes et les cités, la nation entière
deviendrait la risée de ses voisins plus instruits,
surtout en Amérique, et se ferait exploiter outre
mesure et sans jamais pouvoir y apporter-eucun re-
mède.

Tant que l'enseignement des droits civils que
l'homme est destiné à exercer en société, et des obli-
gations des gouvernements et des gouvernés, n'aura
pas déblayé les derniers vestiges de la féodalité qui,
reste incru.sté au sein,4es masses populaires, le peu-
ple n'exercera qu'inc onsidéré ment sa souveraineté;
car c'est une condition vitale de son exercice, bien
sempris maintènant dans tous les pays régis par des
gouvernements constitutionnels. Après avoir re-
connu cette souveraineté l'on s'efforcerait mal à
propos d'en empêcher le libre exercice par le-ra-
lentissement que l'on voudrait apporter à la. forma-
tion di ses éléments constitutifs. En agissant de
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la sorte l'onouvrirait un abîme impossible à com-
bler entre les -classes supérieures et inférieures de
la société qui se trouverait par là scindée en deux ;
l'on ne sèmerait que l'arnarchie, la guerre.civile et
le despotisme en-dernier lieu, et l'on verrait ce qui
se produit constamment chez les républiques His-
pano-américaines.

Devant une opinion publique fortément éclairée,
maîtresse de ses droits et intelligentes sur ses de-
voils, beaucoup d'individualités stériles, de royautés
bâtardes tomberaient rapidement en désuétude.

C'est alors que s'appliqueraient -avec beaucoup
plus de force cette observation de Montesquieu:

" Il y a dans chaque nation un esprit général. sur
"lequel la puissance même est fondée ; quand elle

choque cet esprit elle se choque elle-même et
"elle s'arrête nécessairement." En un mot, mes-
sieurs, il est hors de -doute que la meilleure consti-
tution repose sur l'aptitude des -masses au manie-
ment des affaires et n'a guère besoin d'être écrite.

Le mouvement qui emporte le mônde vers des
destinées sans cesse meilleures est né du progrès
des sciences et des lettres, de la philosophie, de la
mécanique et des arts, et il ne s'agit que de les bien
populariser.

A mesure que linstruction réa' sur les masses,
la societé s'affranchit des erreurs et des préjugés
au moyen desquels on l'a exploitée si longtemps.

Il est de maxime incontestable qu'un peuple ins-
truit est un peuple libre ou bien près de conquérir
sa liberté et possédant tous les éléments nécessai-
res à sa conservation ; et il est excessivement ridi-
cule de croire que les Etat8-Unis, dont la popula,-



tion est pour ainsi dire triplée par l'instruction
poussée à un degré Mlus considérable qu'en aucun
autre pays du monde, puissent jamais être conquis
par PEurope coalisée.

Quelques faits sociaux font ressortir les avanta-
ges immenses de Penseignement des devoirs de la
vie usuelle, pratique; sociale et citoyenne aux Etats-
Unis. Les découvertes et les inventions qui s'y
font sousIe rapport des. arts mécaniques,- qui sont
la réali-ation des plus brillantes entreprises que l'es-
prit de l'homme pût rêver dans ses plus sublimes
exalations, et la faveur avec laquelle elles sont ac-
cueilies par les populations auxquelles elles enlè-
vent momentanément de l'emploi et qui -ailleurs se
soulèveraient en raison de cette innovation, parlent
hautement en faveur de cet enseignement national.

C'est qu'abitué à exercer sa pensée et son es-
prit'sur tout ce qui P'entoure,, le -citoyen comprend
qu'il ne peut pas rester immobile dans de certaines
limites. L suppression de la main-d'ouvre et d'é-
conomie du temps qui en résulte ouvrent à l'intelli-
gence, moins absorbée par une infinité de détails,
de vastes champs à parcourir, et lui permettent de
l'exercer sur des aperçus toujours nouveaux et tou-
iours fécondâ.

Le flofde l'émigration partant de l'Europe qui
sendort préfère yaborder plutôt que de se diriger
vers les plages magnifiques de l'Amérique du Sud,
vers lesquelles cen flot chaque'jour croissant devrait
néanmoins se sentir attirée-

Quoique recevant sur son territoire des popula-
tions de toutes les origines et de toutes les croyan-
ces et formant' des éléments si discordants dans
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l'encien monde, le gouvernement américain pour-
suit sa carrière sans commotion et divise le moins
les hommes.

Cette nation, loin d'interdire l'usage de son ter-
ritoire à aucun prince ni à aucun ambassadeur, re-
çoit de lEurope des hommes qu'elles transforme,
par le simple jeu de ses institutions, en citoyens les

plus utiles et les plus heureux, pénêfrés du senti-
ment de leur dignité de citoyens souverains et de la
grandeur des devoirs que leur impose leur nouvelle
patrie.

Ecoutons ui instant la voix de Barthélemy sur
scsét n uint fran p et id cprteq in

sont pas nouvelles pour aucun de nous, dansý son
ode Dythyrambique sur l'Amérique, adressée au
ci-devant président Polk.
Pauvre Europe, elle est vieille; elle est lente à l'ouvrage 1
Hélas! elle a tant fait lors de son premier âge
Que les bras musculeux qui furent son appui
Même pour la sauver languisent aujourd'hni.
Pourtant, n'en doutons pas, Farche sera bâtie,
Les peuples fonderont leur grande dynastie,
Et les rois absolus, du Tibre à la Néva,
To mberont dans la nuit du siècle qui s'en va.

Ces jours arriveront, mais nourrir la pensée,
Mais croire que l'Europe ainsi consolidée,
C.onservera son rang, retiendra dans sa main
La balance où flotta le sort du genie humain
Que seule intelligente, intrépide,. féconde
Elle sera toujours le point central du monde,
C'est un espoir perdu: ce centre est déplacé.
C'est juger l'avenir avec l'Sil du passé:
il nous quitte, sachons le voir sans jalousie;
Avant d'être pour nous, il était pour lAsie;
D'un continent à lautre il erre tour à tour;
Qui sait sur quelle terre il doit passer u- jour?



Chaque fois que le globe agrandit sa surfaco
A chacun de ces points il donne une autre place;
L'équilibre 6ternet chàrge tous ses ressorts;
Ce qui fut au milieu, se trouve sur les bords.

Cet ensemble nouveau révèle le besoin
D'un pivot social qui se porte plus loin;
Il ne peut plus rester sur notre terre antique.
Il va sous d'autres cieux par delà l'Atlantique.
Chez,cette nation qui monte à l'Occident
Et qui de jour en jour accroit son ascendant
Par les deux grands pouvoirs qui l'ont émancipée,
Franklin et Washington, la justice et l'épée;
Chez ces hommes guerriers, agriculteurs, marins,
Constructeurs de canaux, défricheurs de terrains,
Forts pr le gouvernail et forts par la charrue,
Fondant une cité, comme nous une rue.

Chez ce peuple où lEtat c'est la force en commun
Où chacun fait la loi qui commande à cha-cun,
Peuple adoptant pour fils tous ceux qui veulent V'être
Et qui lorsqu'il lui plait de sé donner un maître,
Regarde dans la foule, amas de tous les rangs,
Prend un homme et lui dit: " Tu régneras quatre ans."

Là nulle volonté ne doute, ne chancelle,
Tous les bras sont roidis vers l'ouvre universelle,
Loin de'paralyser ce tourbillon vivant,
Le pouvoir l'applaudit et lui crie "en avant 1"

Ah! s'il existe au monde un sublime spectacle,
C'est ctte liberté qui marche sans obstacle
Cet Aigle Américain qui remplit l'horison,
Sans que jamais son aile effleure une Irison.

Merveilleux avenir qu'un voile encore dérobe,
C'est par là que tout marche à l'unité du globe.

Il y a peu d'années qu'un orateur s'est écrié à
la tribune française: « La FraancWs'en va, la sQ-
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ciété s'en va, l'Europe moderne s'en va." Où
vont-ils ? Quels chemins vont-ils suivre ? Serait-ce
que le courant de la civilisation s'àvance rapide-
ment vers l'Amérique et pénétrerait de nouveau
dans l'Asie qui semble vouloir e'nfin s'éveiller?
Est-ce une prophétie qui a quelque apparence de
s'accomplir. Assurément, messieurs, cet orateur a
dû y réfléchir avant que de jeter une telle alarme
à la face de l'Europe entière.

Ces paroles mémòrables rappellent aussitôt à
notre mémoire cette autre prophétie de Bonaparte,
"que, dans cinquante ans l'Europe sera republicaine
on Cosaque," et qui va se dérouler. sous nos yeux
d'une manière si sanglante avant l'époque -assignée.

Autrefois la civilisation s'introduisit au moyen
de la tenure féodale et par des institutions quasi
militaires. De nosjours, lë pionnier en Amérique,
à l'aide d'une presse et d'une école, éclairant tout
à la fois l'âge mur et l'adolescence , s'~en va par-
tout jetant les fondations des plus grandes cités du
monde.

La marche irrésistible de ce mouvement se fait
sentir sur tous les points de notre continent, et par
un constraste' bizarre , l'on voit les fraditions les
plus antiques pâlir à côté des premie éléments de
la nouvelle société américaine.

La.force ascendante d'une civili ation plus avan-
cée que jamais ne peut être méconnue ni reniée..

La civilisation européenne, éclose de la féoda-
lité, n'a pas su se dégager suffisamment des liens
de ce régime qui opprimait les masses, l'humanité
collective , pour n'ennoblir que quelques chefs ët
leurs familles.
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Ce n'est plus par de puissantes individualités que
les âges du monde se compteronc dorénavant, car
le développement du principe de l'association basée.
sur la parfaite entente des intérêts mutuels et sur
l'instruction pratique des classes' populairesAere-
nue une des lois inévitables de la sociêté, contri.
buera excessivement à son bien-être et à sa force.
Lés découvertes -modernes ne produiraient que de
bien fausses notions , si elles n'étjuent pas mises
aussitôt en pratique par la partie pensante et pro-
ductive de la population. Il est nécessaire, pour la
stabilité de ce nouvel ordre des. choses, que les
classes populaires sachent tenir tête aux progrès
qui s'opèrent dans l'élite de la, société et qui de-

malhabiles, si elles n'en possédaient une-connais-
sance suffisante.

Je n'hésite pas à affirmer, messieurs, que l'intel-
ligence bien dirigée des populations s'exerçant sans
cesse sur leur condition sociale,. politique, agricole
-et industrielle, est la première et la principale
richesse d'une nation.

Tous les économistes se sont.efforcés à nous
indiquer*de quelle source provenaient les richesses
nationales, mais s'ils l'ont placée ailleurs que dans
le développement régulier.et raticnel de l'inteli-
gence d'un peuple , ils ont dû nécessaircment se
tromper ; car que sert à certains peuples d'habiter
les plus belles parties de notre globe, s'ils n'acquiè-
rent aucune aptitude et à en tirer parti? M.
Thiers, qui possède à un si haut degré l'éloquence
des affaires jointe à une augmentation incisive, a
remarqué avec. beaucoup-de- bonheur à la tribune

fr
d c
d'

p-

ci
-d'

p.
ci

qi

t.

g

t

-i



. ~-111- -

française que "le jour où Dieu a mis la religion
dans le cœur de l'homme, il a inis la philosophie
dans son esprit."

L'esprit de l'homme a besoin, dans tous les
pays, de se développer avec toutes ses chances, et
d'être abandonné à sa virtualité propre; mais de
peur que l'ordre ne soit troublé , certains pays ont
cru devoir supporter un état de choses qui est loin
-d'être dans l'ordre que la Providence nous assigne.
Que veut dire cet ordre au moyen duquel certains
pays s'immobilisent, au moyen duquel toutes les
questions générales qui affectent-le progrès de Phu-
manité sommeillent, et au moyen duquel l'on s'abs-
tient et l'on évite de poursuivre aucun travail d'or-
ganisation? En Amérique , le travail organique ne
peut être contesté , et l'ordre s'y maintient dans les
faits et dans les idées par le rayonnement de l'in-
tellicrence. En parlant d'un pays quelconque , nous
devons faire abstraction des mouvements désor-
donnés qui peuvent s'y manifester momentanément
par l'agglomération de matières hétérogènes , dont
il serait difficile et même impossible d'opérer la
fusion dans bien d'autres pays que les Etats-Unis.
M. de Chateaubriand , après avoir exposé le tra-
vail d'organisation sociale qui se poursuit avec tant
d'activité aux Etuts-Unis, continue comme suit:
• "Il est inutile de parler des constitutions des
divers Etats , il suffit de savoir qu'elles sont toutes
libres. Ajoutez à cela de. vastes collèges, des v?-
observatoires élevés par la science dans le séjour
de l'ignorance sauvage ; toutes les religions , toutes
les opinions vivant en paix , travaillant de concert
à. rendre meilleure l'espèce humaine et à déve-
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lopper son intelligence. Tels sont-les prodiges de d
fa liberté, -de

L'abbé Raynal avait proposé un prix pour la pre.
solution de cette question : Quelle sera linfluence pl
de la découverte du nouveau monde sur P'ancien
monde ? Les écrivains se perdirent dans des calculs
relatifs à l'exportation et à l'importation des mé- dist
taux, à la dépopulation de l'Espagne , à l'accrois- c
sement du commerce , au perfectionnement de la de
marine. Personne, que je sache , ne chercha mc
l'influence de la découverte de l'Amérique sur
l'Europe, dans l'établissement des républiques Pr;
américaines. de

"On ne voyait toujours que les anciennes mo-
narchies à peu près telles qu'elles étaient', la
société stationnaire, l'esprit humain n'avançant ni
ne reculant, on n'avait point la moindre idée de la
révolution qui, dans l'espace de quarante ans, s'est
opérée dans les esprits-,

Le plus précieux des trésors que l'Amérique lu
renfermait dans son sein , c'était la liberté : chaque le
peuple est appelé à puiser dans cette mine inépui- n
sable. La découverte de la république représen- a
tative aux Etats-Unis est un des plus grands évé- dc
nements du monde. Cet événement a prouvé, tc
comme je l'ai dit ailleurs , qu'il y a deux espèces vs
de libertés praticables: l'une appartient à l'en-
fance des peuples ; elle est la fille des mours et de p
la vertu: c'était celle des premiers Grecs et des le
premiers romains;' c'était celle des Sauvages de t

lAmérique ;--l'autre nait de la vieillesse des peu-
ples; elle est fille des lumières et de la raison ; c'est
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cette liberté'des Etats-Unis qui remplace la liberté
de l'Indien. Terre heurepse., qui , dans l'espace
de moins de. trois siècles, a passé de l'une à l'autre
presque sans effort et par une lutte qui n'a pas duré
plus de huit années.......................

"Quoiqu'il en %oit de l'avenira liberté ne
disDaraîtra-jamais-toute entère de l'Amérique; et
c'est ici.qu'il faut signalér un des grands avantages
de la liberté fil'e des lumières sur la liberté fille des
mSurs.

""La liberté-fille des meurs périt quand son
principe s'altère, et- il est de la nature des meurs
de se détériorer avec le temps.

" La liberté fille des mours commence avant le
Despotisme aux jours d'obscurité et de pauvreté;
elle vient se perdre dans le despotisme et dans les
siècles d'éclat et de luxe.

La liberté fille des lumières brille après les ages
d'oppression et de corruption ; elle marche avec le
plincipe qui la conserve et la renouvelle ; les
lumières dont elle est l'effet, loin de s'affaiblir avec
le temps , comme les mours qui enfantent la pre-
mière liberté ; les lumières , dis-je , se fortifient
au contraire avec le temps. Ainsi elles n'aban-
donnent point la. liberté qu'elles ont produites;
toujours auprès de cette liberté , elles en sont la
vertu générative et de source intarissable."

Il nous importe .à nous., Messieurs, qui avons
pour motto " alttùs tendcimus," de suivre de prè&
les progrès qui s'opèrent autour de nous. par l'in-
troduction de nouveaux principes sociaux qui se.
résument dan la communauté d'intérêts, .4ans.l



diffusion de l'éducation et des lumières, dans le
progrès des arts et des sciences, et dans -le per- ita
fectionnement de la condition morale et intellee- uaqui
tuelle de tous les membres de la société. et I

Il est de notre devoir de ne pas rester en ar-
rière ; d'écarter tout ce qui peut paralyser l'action 5,C
et la marche de notre patrie ,'qui tôt ou tard vien- à a
dra prendre sa place dans le cercle d'ailliance des que
nations américaines qui s'agrandit sans cesse ; et seu
de poursuivre avec succès tout ce qui n&us a déjà 
coûté tant d'efforts et-de luttes , et tout ce qui est ces
destiné à régé érer nos populations qui. seront ser
appelées un jour à nouer des relations beaucoup pîh
plus compliquées que celles qui existent autour cor
d'elles. 00

Car en suivant des yeux la marche de la nation Et
qui nous avoisine, nous devonsnous convaincre que sid
la civilisation continue à se déplacer avec une rapi- de
dité très sensible. s'

Ainsi , nous devons nous préparer , 'par tous les
moyens que nous avons en notre pouvoir, à nous hs
maintenir à la hauteur de ces Etats qui gravitent ma
vers un centre commun .et .'qui , dans quelques da
années , entraineront probablement tous leurs vo!- i
sins dans leur gravitation. ec

En terminant, Messieurs, quelques relevés au
stàtistiques nous indiqueront davantage ces espé-
rances du règne populaire de tous, qui commencent
déjà à se réaliser, et ce mouvement des populations il,
qui s'opère sur notre continent qui , par la nature q.
des insiitutions, tend à la fusion des nationalités et er
à l'homogénéité des races, dont la foree s'exerce et
sur des Etats et des territoires qui , dans l'ordre 'c
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politipue , suivent une marche semblabl& à la gra-
vitation des corps et ront comme autant -d'étoiles
qui tendent par une impulsion secréte vers l'unité
et le bonheur du genre humain.

En 1800 les Etats-Unis, qui ne comptaient que
5,000,000 d'habitants ou un peu plus, sont arrivés
à atteindre en 1850 près de 24,000,000. Remar-
quez que c'est durant l'espace d'un demi siècle
seulement.

Chateaubriand calculait que si la population de
ces Etats continuait à doubler tous les 25 ans, elle
serait en 1855 de 253750,005 ; or les faits accom-
plis ont dépassé ses prévisions. L'on présume en
conséquence qu'en 1900 il y aura près de 100,
000,000 d'hommes libres sur la surface de ces
Etats, ce qui constituera une population plus con-
sidérable que celle de l'Angleterre, de la France,
de l'Espagne , du Portugal , du Danemark, de la
Suède et de la Suisse réunies ensemble.

Beaucoup d'entre nous auront sans doute le bon-
heur de saluer l'avènement de cette époque-si re-
marquable, et qui aura alors décidé de beaucoup
d'èvènemens qui, à l'heure qu'il est, forment au
milieu de nous le sujet de tant de conjectures et de
controverses.et que l'avenir se chargera de dénouer
au profit de l'humanité , soyons-en bien convaincus.

En me retirant, Mesdames et Messieurs , je ne
pense pas avoir un meilleur souhait à vous faire , à
l'approche de la nouvelle année , que d'espérer
que chacun de vous verra arriver cette époque
encore éloignée dont je viens de vous entretenir,
et que dans l'intervalle , pour tout désagrément,
vous consentirez à venir assister chaque année à
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11
NOTICE BIOCRAPHIQUE,

EDOUARD R; PABRE, EOCR.,
LUE A L'INSTITUT-CAN;AD1lf PAR

JOSEPH DOUTRE, ECR., MEMBRE DE L'IF8TITUT.CANADIENt

Quelquessemaines se sont à peine écoulées , que
nous déplorions ensemble et dans cette même en
ceinte la perte irréparable d'un vertueux citoyen.()
L'implacable destin qui arrache tous les jours des
frères à nos embrassements et qui nous précipitera
,tous , les uns après les nutres , dans l abîme dei
l'éternité , vient encore de frapper cruellément.nostous ,ls uns pris ls au tes,aslbmed
-affections et nos souvenirs politiques. Il y a des
hommes qui tiennent une si large place dans'les

-ceurs-, que leur disparition prend difficilementl'ap-
parence de la réalité, et ce n'est qu'après de longs
jours de deuil et de pleurs, que l'esprit peut s'habil-
tuer à y croire. La stùpéfaction semble., pendant
quelque temps, supprimer la douleur., comme pour
la rendre plus vive et plus poignante , quand l'éton.

() L'Hon,',, Papineau,
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due de la calamité peut se calnuler. Cette étrange g
sensation n'a jamais été plus profonde que lorsque ¿
le glas funèbre annonçait à la ville de Montréal þ
qu'elle veînait.de lerdre l'un de ses enfants les plus it
distingués et les plus chers , en la personte de M.
EDoUARD RAYMOND FEBRE , il y a de cela quel-
ques jours Quand la nature a donné libre cours à te
sa douleur il y a une consolation pour ceux mêmes n
que les liens intimes de la famille ramènent inces- s
samment sur la tombe qui renferme tant de peuses ai
affections, cest qu'un époux, un père et un citoyen, ,
comme M. Fabre-, ne perd que- la dépouillè de
l'humanith et continueà- vivre parmi deux qui Font rè
connu, tant que la vertu a un autel dans les cSurs. i

On ne saurait trop le répéter: ce n'est pas pour
satisfaire aux exigences de Pamitié qu'une vie pleine
de bonnes oeuvres, comme celle de M. Fabre , doit
aller à la postérité ; mais c'est "un devoir que la
riature nous impose envers nos neveux , que de eur
apprendre ce qu'ils devront faire pour la sociét et
our eux-mêmes sen leur donnant des modèles à

smyere-

-M. -EnouAPno RAYMON.D FABRE naquit à mont-
real -le 15 sept. 1799.

Pépoque où son enfance.avait besoin de cette
pcieuse culture des écoles qui n'a qu'une ra

saisne. masn 'ducation commerciale étaient.s:maisons
C'est einesaujourd'ui-même

on sait apprécier la nécessité d'une éducation prise
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ailleurs que dans les auteurs grec ou latin -à

plus forte raison devait-on peu le sentir , il a p
d'un demi-siècle. Néanmoins ses heureuses dispo-
sitions avaient promptement développé en lui une
aptitude remarquable pour les affaires.

M. Fabre avait dès lors, c'est-à-'dir*e ss plus
tendre enfance , la qualité qui est l'âme. du com-
merce , -sans laquelle les talents les plus brillants
sont toujours improductifs. Toute sa vie M. Fabre
aima le travail, et sa carrière ne pouvait manquer
d'être heureusement poursuivie.

Il y a, par le monde, une erreur généralement
répandue et sur laquelle on semble s'obstiner à ne
vouloir pas revenir. Il existe un grand nombre
d'espèces de doctrinaires qui classifient les hommes
dès leur, naissance, comme le font à peu près les
phrénologistes, Ces doctrinaires veulent à tout
prix , qu un homme ait certaines aptitudes spéciales
pour telle ou telle profession , et ils le déclarent
inhabile à poursuivre une autre carrière que celle
où le jettent ses_ dispositions naturelles. A ce
compte les hommes, qui sont parvenus au plus haut
degré de célébrité , après avoir comme Démos-.
thènes, changé leur nature apparente , auraient dû
se contenter de garder les troupeaux, au lieu de
briguer l'admiration de leur siècle -et celle de la'
postérité.

C'est rabaisser la nature humaine que de la-jeter
ainsi dans un sijlon impermutable, où elle doit
s'agiter sans'horizon et sans espoir.-

Quand l'homme fat créé le roi de la terre, toutes
les carrières lui furent indistinctemeat,ouvertes à
la seule condition d'en forcer le* voies à la sueur
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de son front.. Et c'est en cela que gtt la dignité-
humaine. Aussi suffit-il à l'homme d'avoir une cer-
tàirie somme d'intelligence et de l'amour pour le
travail, pour pouvoir aspirer à presque tous. les
genres de succès.

Cette remarque ne vient pas ici hors de propos; t
elle exprime la pensé intime de l'honorable citoyen t
dont le% souvenir. unit nos cours dans une douleur
èommune.- Il savait que c'était par son travail qu'il
était devenu le protecteur et le guide de ses com-
patriotes en mille circonstances ; que c'était par
lion; travail qu'il était devenu;la souche d'une fa-
mille qui promettait au pays des enfants distingués
et à laquelle il pouvait dire adieu sur son lit de
mort, sans amère préoccupation pour l'avenir.

M. Fabre.aurait pu se livrer à toute autre-pecu
j pation que celle à laquelle il a dévoué sa vie, avec

le même succès: car son intelligence et sèn ardeur
pour le travail étaient telles qu'aucun obstacle
n'aurait pu résister à ses efforts.

Aussi à l'âge de 14 ans, il était déjà prêt à
commencer sa vie laborieuse.- 'vec les élémentà
d'instruction quuin homme , animé d'une légitime
ambition, peut développer par. sa propre énergie.
A 14 ans il entra dans le commerce, et il se forma
principalement sous M. Arthur Webster·, qui se
trouvait à la tête de l'une des plus considérables
maisons de quincallerie à Montréal.

Les jeunes Canadiens étaient alors rarement et
difficilement admis dans les maisons de commerre
anglaises. M. Fabre fit voir par l'activité qu'il
déploya dans cet établissement , aussi bien que par
es fréquetespreuves qu'il donna de son intelli&



gence et-de sa probité , combien cet exclusivisme
jaloux était injuste.

Mais tout en accomplissant rigoureusement les
devoirs de son humble position, M. Fabre aspira
de bonne heure à jouir de cette indépendance d'ac-
tion , qui était un trait remarquable de son caracà
tere.

Après neuf ans d'une application suivie, M. Fabre
se disposa à passer en France, malgré les instances
de M. Webster , qui voulait le retenir. Il y arriva
en 1822 et il consacra une année à l'étude spéciale
du commerce de librairie , chez M. Martin Bos- !
sange, père.

Il revint l'année suivante , avec une cargaison
considérable de livres français, et il fonda la maison
qui porte aujourd'hui son-nom.

En 1826, if épousa Dlle Luce Perrault, sour de
Charles- Ovide Perrault , jegne et ardent patriote,
tué dans la bataille insurrectionnelle de St. Denis
en novembre 1837.

.III.

Lors de l'élection de 1827 et de la mission de
MM. Viger , Neilson et Cuvillier en Angleterre,
M.-Fabre commença. à s'initier aux mouvements
politiques et il ne tarda pas à exercer- une grande
influence sur les démarches des hommes publics,
liés à la cause coloniale et canadienne. Son bureau
d'affaires devint dès lors le rendez-vous quotidien
des -chefs du parti libéral, qui s'y rassemblèrent
jusqu'en 1837.

Son dévouement sans bornes, le soin qu'il appor-
tait .dns les affaires qui demandaient du patriotism.
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et des sacrifices, fesaient jeter les yeux sur lui,
chaque fois que l'on voulait. organiser des ouvres 30
secourables. Il fut ainsi slinstig ur
et le trésorier d'une foule d'ouvres; patriotiques, 30
sans négliger les services privés et confidentiels c
qu'un grand nombre de personne recevaient per- a
sonnellement de lui., Ses dispositionsý bienveillantes FP
et charitables étaient portées à un tel point, qu'aux e
funérailles de l'un de ses enfants, un ami de sa fa-
mille ne compta pas moins de trente-deux persohnes I
auxqüelles il avait rendu des services importants.
Les doïñs d'argent et -les libéralités de tout genre
sortaient de ses mains avec une- telle profusion et
ayec un si grand cœur, que de tout temps on le
crut béaucoup plus fortuné qu'il ne l'était réelle-
me~nt.

La Minerve qui, de 1828 à 1837 ,représenta
fidèlement le parti libénal et Canadien , fut cons-
tamment.redevable à M. Fabre de services pecu-
niaires considérables. Quand les troubles de 1837
éclatèrent, de fortes sonimés dues par M . Duver-
nay , propriétaire de la Minerve , retombèrent sur
M. Fabre, qui avait engagé son crédit auprès desi.Fbe',u av 'epêchacréanciers. Cela ne 'empêcha pas en 184, de
faire des instances auprès de M. Duvernay, pour le
faire reverwr en Canada et l"engager à reprendre la
publication* de la Zkiner-ve îinterrompue pa-ý,r exil'
de son propiétaire et de la plupart 'de ceux qui
avajmt mis la main. à la .rédaction. Au retour de
M. Duvernay, M. Fabre se· porta caution, pour
reionter son établissement, quoiqu'il n'eit jamais
été reënbouirsé de ses premières avances.

Le Dr. Tracey*, éditeur-propriétaire du indi-



cazor, etant mort durant l'épidemie de 1832, ce
journaf cessa de paraître.

M. Fabre sentant la nécessité impérieuse d'un
journal anglais, pour faire entendre les plaintes des
colons français et libéraux en Angleterre, se mit
à l'ouvre pour résusciter le Vindicator. Toute la
presse anglaise du pays étant hostile aux Canadiens,
e'le paignait Pétat de la colonie- sous les couleurs
les plus défavorables pour les Canadiens , qu'elle re-
présentait constamment, auprès des autorités ir-
périales, comme une population rébelle que rien ne
pourrait concilier. Un très petit nombre d'hommes
publics de PAngleterre pouvant consulter la presse
française, il devenait urgent de continuer loeuvre
commencée et poursuivie si heureusement par notre
dévoué compatriote Irlandais , le Dr. Tracey

Sous l'inspiration de M. Fabre , une société en
commandite , composée des chefs du parti libéral ,
se forma pour reprendre la publication du Vindi-
cator.

Mais comme il arrive souvent, les fonds souscrits
n'entraient que difficilement ou point du tout. M.
Fabre qui était le trésorier de la société, fesait
face .à tous les besoins au sacrifice de son temps et
de son argent. La rentrée des fonds cessant enfin
tout-à-fait , et l'existence du journal devenant ean
danger, M. Fabre se résolut à -en acheter'-a pro-
priété, afin de surveiller , avec plus d'économie et 1
de fixité , la direction d'un organe aussi important. P

Comme il est facile de le croire, les soins qu'exi-
geait de lui son commerce, devaient lé gêner consi-
dérablement >dans l'adinistration idu Viudiceor;
et trouvant, en 1835, l'occasion de confier cette



lourde responsabilité au patriotisme et au travail
d'un homme sur lequel il pouvait surement compter,
il en revendit la propriété à M. Louis Perrault,
qui continua à publier le journal jusqu'aux troubles
de 1837.

Dans le temps même où la publication du Vn-
dicator, se reprenait avec tant de difficultés, (1823)
M. Fabre contribuait à fonder le vaste établisse-
ment de la "Maison Canadienne." qui devait être,
pour lui et pour d'autres , la source de tant de
déboires. Le commerce d'importation se trouvait
alorsi presque exclusivement entre les mains des
Européens émigrés, avec lesquels nous étions en
lutte politique incessante. La jeunesse canadienne
végétait derrière les comptoirs de quelques-uns de
leurs compatriotes qui étaient parvenus avec d'im-
menses difficultés, à fonder des établissements, que
les importateurs anglais tenaient dans leur dépen-
lenee. La "v maison canadienne tait fondée dans
le.but d'ouvrir un vaste réservoir d'importation o
les.marchands détailleurs viendraient s'approvision-
ner, comme à une source nationale à eux. L'on
avait aussi un autre objet en vue ; c'était de former
des hommes capables, dans les différentes branches
du commerce et de constituer ainsi une classe
d'hommes qui pourraient plus tard exercer, dans la
société et dans la politique, l'influence des capitaux
et de l'opulence.

Des circonstances malheureuses rendirent 'les
efforts de M. Fabre et de ses amis infructueux,
firent manquer le but de cette institution et mirent
même en danger la fortune de tous ceux qui avaient
participé dans cette ouvre louable,



A* peine la "maison canadienne" comptait-elle
de courtes années d'existence , qu'elle- croulait, par
suite d'abus de confiance. Les mises. des action-
naires furent perdues et un procès , qui mettait en
question leur responsabilité individuelle, fit long-
temps craindre une ruine compléte, pour chacun
d'eux. Ces craintes ne sont pas dissipées, car ce
procès, deux fois gagné en Canada, est encore
pendant, devant le Conseil privé de Sa Majesté.
La confiance qe tous les actionnaires reposaient
en M. Fabre était telle, qu'il fut investi du soin de
suivre cet affaire importante, devant tous les degrés
de jurisdiction qu'il lui fallait parcourir.

Vers la fin de 1834 , à la suite d'une élection
chaudement contesté, durant laquelle on avait
éprouvé vivement la partialité des banques, qui
se trouvaient toutes. alors entre les mains d'adver-
saires politiques, les marchands canadiens résolurent
de se mettre à l'abri d'aussi graves inconvénients,
en fondant une banque canadienne. En attendant
qu'elle fut régulièrement organisée, M. Fabre en
fut nommé le secrétaire-trésorier. Les fonds furent
promptement souscrits et payés et l'on pu voir
encore quelle confiance on reposait dans l'intégrité
du trésor provisoire ; car le capital payé, S'élevant
à £15,000, fut déposé et laissé entre ses mains
durant tout Phiver et jusqu'au mois de juillet 1835.
L'établissement était alors définitivement fondé ,
M. Fabre fut nommé l'un des directeurs.

Ce fut en 1836 que se manifestèrent les premiers $
tymptômes de la lutte insurrectionnelle qui allait &
s'ouvrir l'année suivante. Ainsi qu'il a déjà été
dt, la Minerve était alors Porgane du parti libéral.
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et des chefs populaires. La crise qui .s'était pro.
duite dans Passemblée législative, par le refus des
subsides , se continuait au dehors par la presse.
Les autorité's, appuyées sur le fanatisme et P'intérêet
de la bureaucratie , commencèrent alors le système
odieux de porterlPidignation populaire à ses der-
nières limites, afin de se donner la cruelle et san-
guinaire satisfaction d'exercer des vengeances qui
couvaient depuis longtemps dans leurs instincts bru-.
taux, mais qui n'avaient pas encore de prétextes
d'action. On débuta par attaquer la liberté la plus
absplue et la plus respectée en Angleterre :,la
liberté de la presse.

M. Duvernay fut emprisonné pour un article de
la Minarve.

Grâce à.la générosité du parti, cette détention
fet plutôt un triomphe q'une humiliation. La cellule
de M. Duvernay prit de suite Papparence d'un
boudoir, où se réunissaient de gais viveurs et où le
luxe de la table et tout le comfort de la vie domes-
tique fesaient oublier les rigueurs du gouvernement.
Quand les portes de la prison s'ouvrirent devant
Pbeureux martyre , ce fut l'occasion de fêtes triom-
phales ; et une souscription libérale, dont M. Fabre
était encore l'inspirateur et le trésorier, produisit
pour M. Duvernay, une indemnité propre à lui faire
désirer d'être souvent l'objet des persécution de
Pautorité bureaucratique.

M. Fabre. avait eu des relations trop intimes
avec les chefs du parti libéral, pour n'avoir pas a
redouter les persécutions qui commencèrent à les
assaillir dès l'été de 1837. Son caractère timide
et placide Pavaient toujours, tenu à P'êart des
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grands mouvements de parti; mais ses sympathies
les accompagnaieýnt partout et il se trouvait par là
même enveloppé , avec les plus ardents, dans une
solidarité qu'il ne répudia jamais et qui le signalait
aux vengeances des ennemis.

M. Fabre était aussi naturellement porté à faire
sans relâche et sans merci les luttes constitution-
nelles, qu'il se sentait peu propre aux tiraillements
des pavés et des camps. Aussi s'il n'eut jamais un
mot de blâmine, pour ceux qui retouraient aux j
moyens extrêmes de la force armée, personne ne
peut lui reprocher d'avoir reçu de lui l'encourage-
ment de le faiire.

Quand la proscription ouvrit les portes des
cachots, M. Fabre se joignit à cette foue de pa-
triotes , qui avaient à songer à leur famille et a
leur patrie en même temps , et qui cherchaient un
abri contre la tempête qui sévissait. Mais quel-
ques mois à.peine s'étaient écoulés , dans cet exil
volontaire , que les affections de famille et la pen-
sée de pouvoir être utile à ceux qui avaient affronté
les rigueurs de la tyrannie, lui faisaient préférer l'em-
prisonnement, auprès des siens, à une pénible re-
traite.

Ainsi qu'il s'y attendait, il fut emprisonné. en
arrivant. L'isipossibilité de pouvoir articuler un
acte d'accusation contre lui, força ses geoliers à le
relâcher après un mois de détention.

Passons rapidement sur cette époque de doulou-
reuses réminiscences et laissons au silence de la
tombe les services individuels et publics que M. Fa-
bre répandit alors dans les familles et dans le peu-
ple, pour calmer les douleurs et inspirer du courage



et de lPespoir aux affligés. La bouche de celui qui gi
avait été si cruellement frappé dans Ovide Perrault inst
son parent, et dans la personne de tant d'amis et opf
de frères, exerçait un grand empire -quand elle nos
était. l'interpréte d'un cœur, gonflé de chagrins fe
personnels et plein de consolations et d'encourage. chc
ment pour ceux qui avaient vu les membres de c'é
leurs familles décimés par l'échafaud , l'exil et la tric

p'ison.................................. e

IVR
L'union des Canadas avàit été décrétéee en la

Angleterre , sans que la colonie eut été consulté ch
et contre la volonté manifeste du.Bas-Canada. On mc
se mit en mesure-, en 1841 , de la faire fonctionner se
et des élections générales furent annoncées, pour le'
constituer la nouvelle chambre, .e

Le peuple du Bas-Canada se trouvait alors privé na
de presque tous les hommes auxquels il avait eu lu
l'habitude de confier le soin de ses affaires. L'exil i
les avait dispersés en Europe et aux Etats-Unis.
Quelques uns du petit nombre des noms connus qui tr
avaient surnagé aux désastres de notre double in- lo

j surreetion , étaient suspects au peuple , précisé- tc
ment parce qu'ils avaient échappé aux persécutions é
qui avaient si rigoureusement sévi contre les autres. c
On soupçonnait chez ces heureux du sort , quel- d
qu'intelligence formelle ou tacite avec le pouvoir
tyrannique qui venait de soumettre le pays à une si v
rude épreuve. La suite des temps n'a pas donné T
complètement tort aux soupçons ombrageux des 
rasses; car c'est parmi cos compatriotes que l'An-
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accident lui étant survenu, la veille du jour où la
nomination devait lavoir lieu, et se trouvant dans
l1impossibilité d'y assister, il fallut renoncer à le
présenter, vu qu'à cette époque la présence du
candidat était considérée comme légalement né-
cessaire, pour pouvoir le mettre en .nomination.
M. Henry Desrivières s'y rendit à sa place et fut
élu par acclamation.

La tournure que prirent bientôt les affaires poli-
tiques, par la conduite des chefs du parti, qui sem-
blait succéder, en Chambre, à l'ancien parti libéral,
l'4loigna insensiblement de toute action politique et
jusqu'au retour d'exil de'M. Papineau, en 1847, il
s'isola presque complètement des mouvements des
partis dominants.

S'il était resté trop attaché a la politique de
l'ancienne chambre, pour participer à la diplomatie
'd'intrigue et d'expédience qui lui succédait, il était,
par cela méme-, ramené tout entier aux oeuvres de
dévouement et de patriotisme qui forment la partie
la plus richement incidentée de sa vie.

En 1843 s'ouvrit la souscription qui avait pour
but de fournir à 58 exilés Canadiens, les moyens
de revenir dans le pays , après avoir reçu leur par-
don du gouvernement anglais. M. Fabre fut l'un
des plus actifs dans l'organisation de" l'Association
de la délivrance" et il eut le courage de prendre
sur lui une c& nptabilité qui devait le soumettre à
un difficile labeur, pendant cinq longues 'années.
Trésorier et correspondant tout à la fois, M. Fabre
eut à tenir compte. d'une somme de près de £0,500
qui entrait par fractions,de quelques chelins et qui
se distribuait, au. moyen d'agences à Londres et à
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Sydney, entre cinquante-huit personnes; sans-ump
ter ce qui passait par les mains dé leurs familles en
Canada. L'association n.'existait pour ainsi: dire
que par lui, et les correspondances des exilés avec
leurs familles lui passaient généralement- par les
mains. Leg arrangements que nécessitait la tra-
versée de ces malheureux., par une navigation lon-
gue et dispeïdieuse, la condition spéciale , dans
laquelle se trouvait chacun d'eux et qui reclamait
des soins exceptionels, les embarras d'une corres-
pondance qui avait parfois trois Océans à parcourir,
les plaintes et les mécontentemeâts naturels d'hom-
mes qui avaient tant souffert, le va-et-vient de leurs
familles, produit par un anxiété non moins naturelle,
tout cela contribuait à appésantir le fardeau qu'a-
vait si généreusement accepté M. Fabre. Enfin,
on peut dire que ce n'aurait peut-être pas été pour
le double de la. somme déposée entre les mains de
M. Fabre, qu'une maison de commerce -eût voulu
se charger d'une besogne aussi ardue; et aucune
somme d'argent n'aurait pu· procurer une adminis-
tration aussi soagneusement suivie-, aussi scrupuleu-
sement remplie. L'association s'était formée en
décembre 1843 et elle fut dissoute , par le retour
des exilés et le règlement des comptes, en juillet
1848. Ce règlement ne laissa· pas une obole dont
l'oil le plus minutieux. ait à demander compte. IL
a été rendu public ,$par la presse, et il témoignera
longtemps de la-probité rigoureuse et du dévoue-
.ment sans brnes de.son- auteur.

A pei• M. Fabre avait-il termiJnxéette rude.
tâe, qu'il devenait le trésorier d'une autre asso-
tiation, à la création -de laquelle il avaitpuissam-
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l'établissement de ce Townàhip, qui possède actu-
ellement l'apparence d'une vieille paroisse.

Mais le parti envieux qui voulait alors fermer
toutes les issues de la vie publique à 'l'honorable
proscrit qui avait retrouvé sa patrie , mais peu. de
vrais. compatriotes, préféra laisser mourir la société
d'inanition, plutôt que d'y Voir figurer M. Papineau.

La souscription des fonds fut arrêtée dans tout
ce parti, la zizanie jeta le découragement- dans
celui qui protégeait les cheveux blancs te l'illustre
chef.de l'ancien parti libéral, et lassociation tomba
biehtOt,,et .avec elle le généreux projet qui avait
déjà reçu un si heureux commencement d'exé-
cution.

Comme toujours l'ouvre de la dissolution avait
été active et prompte, les sommes souscrites et non
payées narrivèrent point et M. Fabre dut faire
face aux engagements pris par la société avec un
coffre -à peu près -vide. M. Fabre racheta, de sa
'bourse, la parole de Passociation partout où elle
étaitengagée et le tout s'éteignit sans bruit , mais
en laissant dans les coenrs autant d'admiration pour
la générosité du trésorier que d'amertume contre
ceux qi avaient' sacrifié les intérêts les plus sacrés
à leurs :rancunes personnelles.

k V.
$i M. Fabre eut écé jaloux des faveurs popu-

laires., il eut facilement oublié ces déboires , par le
'choix q "le quartier Est -de la ville de Montréal
aisait i,-en 1848., pour le représenter dans le

-Conseil ViUl.
On:avait eu de fréquentes occasions d'apprécier
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le génie financier du nouvel édile , pour ne pas en
tirer parti dens l'intérêt municipal. M. Fabe fut
de suite nommé Président du Comité des Finances
et l'on ne tarda, pas à voir ce que pouvait de bien
la spécialité remarquable de son talent. D'impor-
tantes réformes s'opérèrent bientôt dans ce dépar-
tement et l'année suivante , on Ile pressa vivement
d'accepter la mairie de la cité. Malgré les instan-
ces de ses amies et des hommes qui s'etaient tou-
jours rencontrés en hostilité politique avec lui , M.
Fabre refusa d'aicepter lors de la.première séance
où il fut question de l'élire, et le vote qu'il donna
-ontre lui-même empêcha la proposition d'être
adoptée. Voyant enfin l'embarras que créait son
refus , il céda et fut élu, à la seconde séance.

A peine quelques semaines s'étaient-elles écou-
lées, depuis son élection, quedle choléra se déclarait
à Montré'alet mettait le maire dans la nécessité de
vivrepresque constamment au milieu des malades,
pour lesquels il fallait organiser des' moyens de
seeours. Ni le soin de sa personne, ni l'anxiété- de
sa famille ne purent lui faire* oublier les fonctions
pénibles de sa charge.

Les émeutes que créa, dans cette nême année,
la passation de la loi qui avait pour objet d'indem-
niser ceux qui avaient souffert durant les troubles
politiques de 1887 et 1838, et les tracasseries aux-
quelles le soumit l'intervention du gouvernement
dans la supression de ces émeutes, jointes aux fati-
gues que lui avait données l'épidémie, firent de ces
premiers douze mois de mairie , une des rudes é -
ques de sa vie. Aussi quand arriva l'électio· de
1850,-il crut réussir -à se libérer du lourd-fardeau de
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de 187 38 et 39, M. Fabre accueillit cette géné-
reuse idée avec bonheur et enthousiasme. Quoique
dans l'une des crises fréquentes où le jetait sa débile
santé, il se rendit à l'assemblée où devait s'orga-
niser les moyens de réaliser ce témoignage de gra-
titude, rendu à la valeur et au dévouement malheu-
reux. Il présida cette assemblée et s'il fit encore
confier l'administration des fonds à M. Trudeau,
son émule en générosité de caractère et de cour,
il n'en continua pas moins à prêter tout le concours
de ses travaux et de son influence pour faire réussir
le >rojet.

Depuis cette époque, la vivacité des luttes poli-
tiques a tellement absorbé l'esprit publie, que l'en-
treprise à laquelle M. Fabre contribuait avec tant
d'ardentes sympathies, a lentement -progressée.
Mais une somme comparativement considérable est
déjà souscrites et versée , et cette bonne ouvre
s'accomplira aussitôt que les déblaiement du nou-
veau cimetière catholique de Montréal auront
permis le choix d'un site convenable.

VI.
Les -pincipaux faits de la vie si utilement rem-

plie que j'avais entrepris de tracer, comme uri
modèle à imiter, pour mes amis de l'Institut, ont
étè fidèlement extraits de la chronique et des tra-
ditions. Dans la -relation de grands et petits évé-
nements qui vient d'être faifte, il s'est glissé des
apperçus -politiques -qui peuvent ne pas convenir à
tous ceux qui professent une haute estime 'pour le
aractère privé de M. Fabre , sans partager, les

opinions pour le succès et la propagation desquelles
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il a si laborieusement dévoué-son temps et une par-
tie de sa fortune. Mais quand il s'agit de rendre
à un homme les derniers et pieux devoirs que loi
doivent ceux qui survivent, ce serait mal honorer
sa mémoire que de laisser planer sur elle un horizon
incolore et insignifiant qu'il déchirerait de ses pro-
pres mains , s'il en avait le pouvoir. Quand on a
été honoré , comme la plupart de ceux qui m'en-
tendent et comme moi-méme , de l'amitié et de
l'estime d'un cœur aussi plein de bons souhaits , de
bienveillants conseils, de fraternelles admonitions,
que l'était celui de M. Fabre; quand un homme
doué -daussi fécondes vertus s'est ouvert en toute
circonstance et avec la plus -extrême franchbise , à
ceux qu'il admettait dans l'intimité de ses confi-.
dences, il y a, pour celui qui vient jeter une fleur sur
sa tombe, un devoir qui domine toutes les consi-
dérations d'actualité ; c'est celui ·d'être vrai et
entier comme l'a été celui dont on veut perpétuer
le souvenir.

Les opinions, jetées ça et là dans cette courte
esquisse ne sont pas lexpression des sentiments in-
dividuels de celui qui la burine-; elles n'y ont trouvé
place que comme étant une partie importante- du
caractère et des dispositions intellectuelles de M.
Fabre.

Avec Cette rapide apologie que je crois devoir
offrir aux adversaires des idées politiques de M.
Fabre, j'arrive à l'événement fatal qui a privé le
pays, la société de Montréallet cette association
plus spècialement des -services de notre ami com-
mun.

Depuis longtemps, M. Fabre souffrait du mau-
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des faits qu'il semblait par fois doué des facultés
d'une seconde vue.

Jamais ou bien rarement se trompa-t-il sur le 'ca-
ractére d'un homme et sur la portée des mouvements
de parti.

Dès avant 1837, il présageait, de l'isolement dans
lequel se renfermaient certains hommes, ce qu'ils
feraient à dix années de distance, et ses prévisions
se sont réalisées à la lettre. En· politique, il n'y
avait pas de stratégie assez savante pour tromper a
son oil exercé Il savait déchirer les subterfuges et i
lesspalliatifs, éventer les mines et déjouer les em- s
bùcbes, et en toute choses il voyait de loin et jus- v
te. . Il était du petit nombre d'homme qui obser- è
vent ce qu voient et qui en font leur profit. t

S'il était permis en terminant de faire une rapi- I
de allusion à la politique du jour , j'exprimerais le r
regrait que partagent un si grand nombre des amis c
de M. Fabre , de voir qu'après avoir traversé des d
époques si épineuses dans sa vie , après avoir passé
par les déboires de nos anciennes futtes , après avoir
subi les humiliations et les tracasseries incessantes
des sept ou huit-dernières années,
-il ait été enlevé à cette vic, prétisément dans le
temps où ses travaux recevaient une éclatante et

juste rétribution , par l'élection d'un si grand nom-
bre de ses amis et de ses élèves à la représentation
nationale. La tardive revanche de voir flotter son
drapeau sous un si beau vent eut jeté sur ses der- c
niers moments la supréme consolation qui faisait
sourire Wolfe, quand il expirait sur les. Plaines
d'Abraham, après avoir appris que ses armes étaient u
victorieuses. Quinze jours de plus, et il eut obtenu t



dans cette vie la récompense de ses longs travauk
et vu l'aube des jours qu'il appelait de toutes ses
aspirations.

VIl.

Permettez-moi maintenant de laisser dire, par
une bouche dont l'éloquence a si souvent et si
longtemps électrisé nos compatriotes, ce qu'il y
avait de grand et de neble dans le caractère de M.
Fabre. A l'heure où je recevais l'honnorable mis-
sion de crayonner les principaux évènements de sa
vie , je recevais de son constant et chaleureux ami,
de son compagnon d'armes dans les luttes constitu-
tionnelles, de son frère de cœur, Louis Joseph
Papineau, une lettre. où respire le plus profond
sentiment d'amitié,- de cette amitié qui survit aux
chocs des, revers et des douloureuses vicissitudes
du sort.

Petite Nation, 24 juillet 1854.

MON CHER MONS1EUR,

Je m' empresse de répondre à la lettre par laquelle
vous m'informez que vous êtes sur le point de pu-
blier quelques détails biographiques, consacrés à la
mémoire du sincère ami que je viens de perdre, du
vertueux -citoyen que .vient de perdre la société
canadienne, dans la personne de M. Fabre.

L'horrible fléau qui revient pour la quatrième
fois depuis 1832 ravager Montréal, ne pouvait faire
un choix plus douloureux pour mon cœur tout meur-
tri, et si souvent frdissé dans ees derniers temps
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toraux, des commissions pour des missions popu-
laires comme aussi pour des associations de bien- des
veillance et de charité ; et souvent quand le dépôt ver
fut épuisé, quand le trésor fut vide, le tresorier étu
paya de ses propres ressources. va

Directeur de la Minerve et du:Vindicator en a pr
1837, comme du Pays depuis sa fondation; magis- aYC
trat en chef de la cité en môme temps que membre dan.
actif parmi la jeunesse de l'Institut ; trésorier puis fure
contribuable de fortes balance en mille occasions, de
nommément dans l'Association de la Délivrance sur
qui rendit à leur pays et à leurs familles nos frères ses
exilés dans l'Australie ; cet éminent citoyen fut nel
toujours au premier rang entre les plus zélés à du
promouvoir le bien-être e ceux qui souffraient, à cor
encourager l'éducation et à défendre les droits du citc
ays , sans nulle pensée .que ses généreux efforts sau
ussent jamais lui profiter à lui, mais alors qu'au san

contraire il savait que cet amour de la justice pour tu(
ses compatriotes provoquerait les persécutions du h
pouvoir , dont en effet il éprouva sa grande part à dé
différentes reprises. par

Ce sont ses services désintéressés, continuels et pI
considérables rendus pendant une longue suite
d'années à la patrie canadienne, qui doivent faire pu
respecter et bénir hautement sa mémoire dans un et
long avenir , et par là donner à la respectable fa- sté
mille qui souffre cette perte irréparable , quelqu'a- mc

t doucissement à ses peines. On le doit d'autant plus ne
que pendant sa vie, lextrême modestie avec laquelle mc
il fut prodigue de faire du bien en toute occasion pht
où il le put faire, en déroba souvent la connaissance d't
à la juste gratitude de ses concitoyens. ve
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Tant de zèle pour le bien publie et tant de Mo-
destie sont une trop rare réunion des plus belles
vertus, pour ne les pas offrir comme un exemple à
étudier et à copier par la patriotique jeunesse qui
va entrer à son tour dans la carrière que M. Fabre
a parcourue avec tant d'honneur pour lui-même et
avec avantage pour ses concitoyens. Ellé y entre
dans des circonstances plus heureuses que celles où
furent placés ses devanciers. Ce qu'elle y trouvera
de facilités ils ont aidé à les lui préparer. Elle
aura des honneurs et des emplois à y recueillir;
ses ainés n'y attendaient que des déboires person-
nels. Elle aura à éviter les écueils de l'ambition et
du pouvoir. Qu'elle soit modeste et désintéressée
comme le fut l'ami que je pleure , comme le fut le
citoyen patriote qui mérite tous ses regrets, et ellé
saura posséder des empidis et exercer le pouvoir
sans aucune vue d'avantages égoïstes, avec linquié-
tude de la responsabilité devant Dieu et devant le&
hommes, qui est attachée à l'exercice du pouvoir
délégué pour*-assurer justice A tous, et promouvoir
par des sacrifices personnels le plus grand bien, dt
plus grand nombre.

Après l'accomplissement du devoir, l'un des plus
puissants motifs d'encouragement pour M. Fabre
et ses colloborateurs dans des champs épmeux et
stériles alors-, fut sans doute Pespoir que leut' mé-
moire serait honorée après eux. Cette espérance
ne sera pas deçue pour le noble ami que vous et
moi et tant d'autres pleurons. sincèremeit. Votre
plume habile, 4lui si récemment consacra le souvenir
d'un autre de .mes frères ,va appeler sur cette nou-
velle tombe , les jusites regrets et les profondes dov'
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et des vertus publiques et privées. De profonds
penseurs , qui avaient étudié le caractère de l'hom-
me dans le livre ouvert -de son cœur et de ses actes,
ont souvent exprimé le peu d'espérances qu'il fallait
concevoir des adolescents qui sont trop adonnés à
une sagesse précoce. Nous avons agi d'après cette
observation ; nous avons facilement pardonné à la
jeunesse les distractions qui sont nécessaires au
développement de ses facultés intellectuelles et
physiques. Mais, dans l'enivrement même de ces
distractions, nous avons sans cesse honoré ceux qui
ont dignement rempli les--devoirs de leur âge mur.

Continuons,ines anis. à écositer 4 ,oQi de notre
conscience; it' ee attendant qp'il 'öit gdrmis à
chacun de nous de donner 'exemple d'une carrièrè
laborieusement et honorablement remplie , procla-
mons hauteient le mnéritéde-eeuxit :lstar
de M,:Fabfe , souš: devàncent daÈs ëett64kie;
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INSTITUT-CANADIEN.

RAPPORT DU COMITE DE REGlE,

AUX MEMBRES DE L'INSTITUT-CANADIEN.

MESsIEURs,-Votre Comité de Régie, confor-
mément à votre demande , a l'honneur de taire le
rapport suivant-: 10. Sur l'état des finances de
l'Institut, 2o. Sur l'état de la bibliothéque et de la
chambre de lecture-, 3o. Sur le nombre des mem-
bres de l'Institut.

FINANCES.

La caisse comprend les fonds ordinaires prove-
nant des contributions annuelles des membres , et
les fonds souscrits pour l'acquisition et construction
d'une bâtisse à l'usage de lInstitut.

Depuis le mois de janvier dernier jusqu'au 23 du
courant, les recettes de l'Institut sont comme suit:
Reçu à compte des souscriptions au

fonds.de la bâtisse............£628 0 0
Fonds en caisse en avril.......... 54 0 0
Produits divers.................. 13 0 0
Loyer de l'ancienne Salle de l'Institut. 7 10 0
Contributions des membres depuis avril

dernier jusqu'au41er du courant..... 87 0 0

£784 10 0
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Les dépenses- duranit la même période sont
comme suit:,

Payé, 1er paiement sur la bâtisse ac-
quise de-M.M.ontmarquet.-0....£500 O O

1 ,Intérêt sur"cýette sonMme........6 10 0
Pour assurance...........6 19, 6
Pour ,r-6parati<rn, affieublen~ient, etc,..J: 1-99, 7 1

f Dépenses -courantes,..salaire. du Gar-
dièn, poste etc........~8 ii

En caisse..............2 18 6

1k s-ré-paratîinet l'ameûblemeiit 'de anouel
~bti~ elInt~uton cûtéo une 'sommned £250

~ ~: ~ 9., sur.aueI ila té Pay- compte eled
£199 .7 1, a"nsi qu'on le voit dansà le -compte des

fdépenses. Cette somme ajouté aupix de la ba-
tisse en. éêve-le, coût - la. somie. de £2.2,50, 2 9,
sur laquelle il est d$i.uielac e -e£q5,0 15 .8,
p fy~l ar terme

Autant pour. vous faiîre'cýonnaîtie li:* iiersonn'es
généreus"es aux,,quelles 'InstitutCanaiadvas
reconeaissance .que'-pour fafre voir les -moyns.-que

l'Institut possède pour rencontrer ses .engg ens

teurs au. fonds de la -batse.or oitvu.sue uelseds osr'

AtwaterEdwin.;.- .. . . 10 O
BrillonJB.............
Buxtoa,- Cr.'............ 10 O



Barcau,.J. 0.
Beïque,-j. F'. .21 "le

Bru àet, D. W 1 0
Bra ýe a uy IF - X 4e - 0- - oi- 0- 0- -0 0 a- -0 -0 ýO 0 fr-ýu 7 ý-
Brabit, F. X-.
Brun'eaù, Ad,. 0"
Blea*u', 0
Boý,er, Dr. 0

Barthelot Jules ý-10.
Béto'urrt*ay, 0
BeüdrD
B, 5., -0
Bruneaù,
Boivin, L. P. e i j e i

BOUI'» P. eé ;iý e;**;; ;é 0, 0
et

elf eau -L. -J; j e -r er 0- ;.;.r ai. Ô 4,ar
Breheau se -qýè a a. di :0
BrAgIet, P. C-.-. î o,"

"â 1:, 0. "0
lan , ard, L.---B-.

Bour retýe-MiekeI-. ýO
Bqèr, 1, 4, 0; Otb,@"e 5
BoùCher Te e 0 a

0000000&
Bad-èauý,
Belle, C,. E.-.,é p a a 0 0 0 0 a a 0 0 0' 0« a 'a -- o i,

5 ..011Barbeau,- L. C Or a- a- e- Or é eý
Berýardý L. De ý ;-010'0-*.'O'e *9 «*- *le 0'. .2, 1.0

Bouthillter,
Bibaùd3ý.-.J. G,. -,]Dr,ý 4,0

Bar1à1où, -Je 0 0 -0 '0" 1; 0, 0, 0, 0 a éý

Boufbilliér Judè J.; 2 10 --,0
Boulan&ét je é ý; 6 6'o 0'* a «Oo 0 é a -7, 4
Bon'dy> Ae De *-à* 0* a è ýo

Badgley., -W b qb i% é a a' a 4, 0* 0* oie
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Cassidyý F, 15 0 "0
Coursolles, T..Gé a a dbee a a es e ee a a e 12 10 0
, omte, 5 0 0

Coursol,-Chs. Je 4.90 0 a a e a a a a a 0 a 15- 0 0
Cressý,,4,. B. 7 10 0C Nýryr, cisse. 10 -0 0

Chagnoni T-g-ý-e* 09 00,00 a* 00 et ou** 2 10 0
Chapeleau, 3 0 0

À Cherrier, Adolphe 2 0 0
Coufflard -A* 5 0 0

Cas!ddyi. John* 5 0 0
41 Chiq-M;trs,- G. M. 12 10

Cinq-3Tars ]ýs a e a a a a -9 0.0 0.0-0 a a be 0.0 1 0- 0
Clarke, genry J ....... 5 0 0C illier, Mauriceum 7 10 0
Damt,, Chs,. 25 .0 0

DeBouýherviIIe, Hoi i-." j? 11- 5 0
Defqy, Au e ee e e se -oe-4 e -be a 9ý* .5 10 0

Ë»DeMontigny, 2 lor 0
Doutre,;- Jose h. **,.eue 25 0 0

D urand F. Je e 0, &.6 0 0 fý a a 0. qb 6.0.0 .0 le ._2 0 0T. P. W. -6.9Doriorýý 15 2 0
B' 25 0 0

3 0 0DeMontigny, C..J. N.,
Desfivières,ý M. 5- -.0 0
-Desjardins, J. me 0 a 0 9 a 0 a 0 0 000 a a 0 5 0 0

-LDoutre... eon. eue-@.* go,*** .12 10 0
5 -0 0Desrochers et -Pgiýent é. 0 a a*.* 0 a a000 a 0 elleDorion,'A. A. 25 0 0

]DeWitt. Jacloble le e.ýe a , e e e e a -10 0 0
-DeIisle,,A, epeee.9 ose a o a o a 20 0 0

P. 9 ý4 ý« 0 0 .0 0 0 0'* 0. 0 .0 -9 0 .2 10 0
Dumougbe]ý Those,006669 40990009 9 1 10



Den-osiers, La Au ' "a 0 a, qe a ýê. a 0 0 0 6 «.4 a 3 0 0
Daley, Jose Il .... 0 a 9 0.0 a a 0 09 0 0 a @> 0 112 10 '0

Doray, Amablée 0 a 0 a aob 9 a te 9 9 a 9 0 ob 0
Dansereau, P.
Doré Te e *,&a a a a a a a & a a 0 a a a 0 Ob a a a 2 lo. 0

Doucet,-Te 0 a 0.0.00 a a 006.6 0 *a> 5-
Dubois,ý-L. Go 004000 0606000060 0 0
Dubord'A. P. Se 9 0 0 a 9 0 00 0 a 00 0 0

-ert, Hector 0
DeBeaujeu, Hon. 0 0 0 000 9 0 00 a 00 -10 -0 0

Emery-Code*rre,, Je 0'* a 0 a a a 0 0 0'* 9 a lo '-0, 0
10 .0.

FrancSur et Giroux 10 0 .0
Fabre, E. P%#* a e a a --ee & 25 0 0
Ferté, Je. E. Dr.'. a a 0 0 0 ýe e;mý a eý 0 0 5 0 0

0 Franchérý, J.-B., .0 0
Franchère, Le Ou ee eee ee *a a* te* eae -1-5 '0 0

Fauteux-, .Le 'Gé'è é 0 à 0 a *'0 a 0 a 0, 0>..* é 6 6
Fournier, Ed. 0>6010 .1- 5 A

ForbesHM 0 0 0 a *.a 0 0'o. te *'q 5- 0 0
Frothmgham et Workman 0,6 1.2 10--,-'0
Gendron, P. 6 00 0 0 00 a 00 12 :10ý 0
Gravel,,J. A.... 00 12-10. 0

Quibord, Joseph, 6.6 2 .0. , '0

Grenier, E. Fe 09,0.0 a a *'0 0090,0040,64
.Gane Jean. 00 -15,ý
GagnonB. 00,00 l 0, 0
Gibaud,, Narcisse 0.0, 1 0, 0
Gallarati, Achi Il e. es ee»éè 2 01. o
GSdikeD. ..Ii '10 0
Gé mudi, G êor

e 'a -ge. 10, 0 ..0Geqýge,,, 
e.

ýýrt rèert-eýt Frère*'**** 99 3. -0. 0
Ga 5, 0-ý 0



G-illé'spie, Moffat- et cite @'a f. & a a a qà,%, '0
Éuà, -É;Ul. e 5A 0

Ëurtubiýe. -H; a a *boa '10 0
Hér'ardý_J. B-.'. 15** 0 01

d' J.-We eý- -0 0 0 0
Hudbn, -Pierre. 9,0* 5.- '0, -0

Chs. a 0 a 0 a à e .0 . e 1, o 0 a e 0 a 1 0'. 0

''10 '0 10

iJ Benj; .5, -0': '.0
Jod'oin,',Pierm. -25 '0
Iodýin",A' mable-, ý«Sen-. . . . 5-0 -0
'I-odpin,'A. Jui; "12 10- ýo
LaÉaontàgne,- G.-J.- é;-- 0 6 0 0 0 0 0 a a .2 '10 0

-Lafdnd, -Je E. -.-0 -0-0 a- 0 » 60 9 1-5 0 .,0
-Lam'n tagne -0. U. 0
Leit'ay,.Louis 5 0 0

tyâb 000 *et>* boa**** 90 0
nayé 15 Ci 0-Ijafýe 

P. - R.-to'o't 0 000>'** & e e &elle B;J '0
jLaeýmme.. RI '10 .0

lialibertiý4 Ovide. "a 4,

Lev- -5. 0

tab'eý rzé, C
0

0 e1 ebl' nc.ý Le** 60 *&@,0 00 eue*** 00 -A
0.î ýq LazÛre -Louis

LeeIàIrý'-, Isidore; '3'.' 0. 0
LafrIýmUcise - A 12' 10 0

Leèfairè, Frse e 0, 0 e a a 0,8 a 0 a 0 0 a 0.6,0.0
Letdurneux, Je Te- 0 e a 0 a 0 a 0-0 a 0 0 0 0 a

Lefebv Frs;



Leclaire- Jobn. . 1 '0.
Lorapger, Je 1U a a»-o ao- o. o 4% a* 0 0 a a a 0 o- .1 -0 0
j»rý, A. Go o o as a a .4me e,* a.eýo a au o ý2,10 :9Lappareý, H- 1i : P. -9.
Léonard-, Frs.,. . 1 0; ,.,o
Lamoureux, Fé a a o, a a 0 0 0 0 0 eý* 0 a a'

Lafrenière, Je 0. -.4b **o 0.0 @.a- a a 0 a a o#:, ýO o.
Lyrnan, Henr *-'«* a a 0 a 9 a 0 a 0 a a 0 0 o a 0 0. 2. 10, o-y

Laviolette,.J., CTO 0 9 de* 00 o*,.**** a *o 10. 0
Lepr«fion,.ý--E.. Me 0 0 4 9 a a a 0 @'a a a 12, .0

Leblanc Go 9 9 5 ýO .0
Loranger, Te Je J 'o - 0 0 0 0 @-,o a 0 a o-- 7:.10 0

Un Amie 0 a .0 100 0 0. 0. 0 0 9 a a 0 0 4, 9 .10-. Q
MarýinS.-. tao 0 0 000 9* et* 5-,.,0 Al

MelànÇan, 5 -,0, 0
Marchessault, Lo o a a a -a e..* o a o o 5 0-

MorinýG. E.- *eau 099000090 00 belle: 7 10,
Masson W. A. R o 0 0-0,
Marchand, Le W* 0 0 a 0 5 -4;,. (Y
Marchand, Chs@ý*no 0 9ý9 U 0,, ;lr

Murphy,- P. S.*eý a a 9, 0, ýû
MorinP,
Martin P. P 0. 0

Louis',, o 9. 9 0 0 0 9 o 0 0 0 0,0 0 o e!ý la 5 A . .. ,0
Mercier , E 10
Moses, Michel. 0.
Mousseam, A. 0
Me Cul] ttrn, Çhs 0 0 de
Merrill , .11, et H 15
Marchand Lq 12 .10 Oýý11s.-. t. e a et
Mor4 Je se 0900

Malhiýt - Je 1:.
o-, -0ý



Meilleur Dy. S. E 1 '0 0
>q, Mccill Peter-...@* 6 -5 0

5 0ùn AMe
Nel"nDr.A red,.*,,.,.-,,,,,,,,,,, 2 -0 0
Nault,*D".. 2 10 .0

Ouellette, Abr... s'es & a 46 0 0 a 2 10 0
OueH 3 0 0

'ette, Thomas.
J1ý::,..- Plamâ0on, Louis. . . . 15 0C, Fiché, Léon,.,,,,,, 5 0 0

Pariseau, Ce 2 10 0
eapinea!ý, De, E. et Ce Fe e a e e e e a e e 40 0 0

'Pominville, Fe Po 6,118, &* a a 0- 0 9 0 0 0 le 0 0 a 5 0 0
P- ette, Te Chseoi *0 60 *'a se*e 0,0. 2 0 0ay
Perrault, Louis*'* Qý4 13 1-2 0

Papinea U-, L. Je A.-. ... 6*0' a 0 a le 0 0 a 4 6 a 0 0 0
Picaùlt, P. Ea- 0 0 0 09*0 9 a 0't;ee *'0'* a 0 6 a 5 0 0

Papin, Josepho".. 1 , 00 ai toeè 0 000 25 0 017
Pacaud"E.L... 30 0 0

Prévostý Rémi....*,....-..........,. 5 01 0
ý1j 0 'Iý Painchaud, Octave. . 3 0 C

5 -0Pages, E
Pratt, Ce Po&'* a el* *'0 e'eqa 0 0 0 0 6 1b 0 9 a -3 0* 0
Patte'naude, C 0 a

10 0 0-Prévost Amable. . .
Prat:t,ý raovaad, *'a a 0 0 9 0 0 0 es 0 a a 0 0 0 1 15 0

Papineait, Je me 0 a qi a qe a qî il a a 0 qb 0 0 4b a 6 5 0
Praft Je a, 0 0

ën.o,69,6660 aètelii>e lis 6000
QueviHon, Chs.,*.,. 12- 0 0
IlIollând' Je Be ii e 9 a a a à e 3 0 0
Rotto -5 -0ý4 Je
-Rovi- Philias. 5 6

Rè-mi*er,:A. **,ose -;2 0 Oý9-
*ou* 1-0 0 0

loy,,
lacý
Rau
[Loy
Rciy
Rot
Riv
Roy
St.
St.
St.Il

Ste..
St&
Sim
Sta:
stw
Shi.
Ta-
TrI
Tu,
Tr-
Tr
Tr
Tis

el
U
va;
W.
'W



P11
Ricard Louis 12, 10 0
Roy', Rouer, aa a à. a a a a o a o* 4-0, a 0 0 10- 0' 0

Racmtp As Le& #*à seoil 0,060 W* 1,ý 0 0
Rambau, osée a obeoie se seii **a 12-10 0

Royy,*,Lo Fe et-@ 2 10 0
Rciy, Adolpbeo Vý..1» 0660 alb 6 0 00 60 0-0 19 10 0'

Robert',,*. J."E, 0.6"0 0'10 0 10
Rivet, 00-0* 2 101. cý
Roy5 -Chsi Dýtt'a-0 6 o 0 4 0 a 0 a 0 0 6 0.0 0 a a a 15 0 0
St-Jeaupleu . 12 10 0
St. JéanRomain:. ab'. 64600000 0*0, 2' 0 Oý
St. Ama-nd, A., sa 006 oe *ýj** 5. 0 0
Spénard, Ce
SàbOurin. C. Dýè'** 00990 6 0600,04le 00 10 0 0
Smyt% W. F 5, 0
Ste. Marie, Je IB, 0 2 10 0

starnes: Go E«** 6 00 0 0 asle 4 0 eau 6-0 9 a .5 Oý 0
Siméoù, -Louis* o a a a 0 et) ab*'* de e a***'* -2. 1U 09

Stame, Henry. 690 0 0*0 9 a 0 0 4 a 12 10,_ Oý
Stuarf, Charles. a fb 0 0 a 0 0.6 a 6 a 0 0 a 0 0 lé aShiller- 1 5' o'.Ce Ee' 0 4 -9

Tavemier, Le F. Dr& o 0 se a 0 o. a 4'.9 a el 0 10 0 01
Trudeau, P., es se a 0090 & -0 0&., oeote, 2 iUý 0
Turcot.,-,R ,.,,, a 0' a .0 & 4 0 a a 0 0 e'e 0.0 0 4 5-- o-
Trudeau-, R. 660 15 0 0,ý

Trudèau j7osepÉ*-Oeéoeeeeoooe as** 51 o- 0ý
.2 10, 0_ý

Tison Je, B,« o a el'O 0 0 2 -10 '0.,
Tellie-r.,, A 'O*,@***Oee'b @aie* 10. 0'

Terroux, Janve, a 0 a 06 9 9 »»0 9 0 0 0 6- o'* o a' 7* 10»' GK
vallée3 Ge'eq 00-00 000060 00000woge; 2- -1-0 o.
W* urtele, J'a V 9-0,6 0 a a 4-4 a 90 6 a 0 0 S'o 0 0 a

'Wéilbrenner, 4vâa-4 et' 'o-* 4 0 6 'a 6 0 s'o W 6
F



Week-s,,,r- eo
wilsôn ÇhS.

Les occupqt.ions. pprýoniiellçs eçs rvembresr ý.eQ
Comité ýne leur ont, perrais, dç y.oizq une pw,tie
des personnes. qtýi. sQ ç cýop qýg 1$P:
sées envers I'Iqstitut i. çý il. ebt; à. pýpè.,r.er que lé

travail de -la souscriplion sera contipVýýl aqýýit t

faites est de l:;£ 1 a
-près. ont 't' .§oýpserins jý.arini les. i-iený-bré de

j ffnstitut-i-Canadien. Sur cette soi me,
ont été payés, laissant une bulancle de 15 0.à l'avoir.de l'Insti. gr-tut et à êtrýe.çqljectéelgivx ý. mes
des -sousçriptjopý, En. suppoýspnt: qýie touýë,.cjetteit jl nianqsomme ýqi ay. -l'Iustitýtt uue

§9mme de £595 0 0 pour eWqçtqey.le. de
la balance due, suV la. bâtisse. pt. les, i-ôpýyatiqns
qu5elle w subies. L'Institut g. ý9i t' rienÈ ý iiégli eril., 9Pour: h ter. .«teindre cette dette,,ý.qt ,,eertepppr _ççntintérèt à, six grmant £90 0,-O-itp.odr
Fanné courante.

Les Projet.-s d'acrran disse ment qpi« m Pa
les membres de l'Institut iSý J4 f.O4àaýwh. dë
leur assqçiaiion çý qui ont.poRr

çourý,,public sur. les brppélips *en'r
ces naturelles et, pjiyýiq piýr. la. 1jlttéypourront que difficilqngýnt ç-eý règlis g_Oëttèser., ajn ý,n
dette pès-era sgr.fýrtstýut..

Votre Coniit sppir, ge ].a.. gi 1 a t u rg 9 tfflisj a Ye
viendra en aideý pppr nous, vi.eltre en, état. decoM

menctr bientOt je§ amýliqrptio -,ýesirôes.-,
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l'opinion de Votre Comité , il faut au moins une
somme égale à celle déjà souscrite (£:,500 0 O)
pour parvenir à cette fin ; et il est à espérer que
le Comité qui sortira des prochaines élections ne
négligcra rien pour procurer cette somme à l'Ins-
titut.

BIBtIOTHÈQUE ET CEAMRRE DE LECTURE.

La Bibliothèque de l'Institut-Canadien se com-
pose de 3,000 volumes , dont la plupart sont en
4angues française et anglaise ; il s'en trouve un
certain nombre en langues/latine , grecque , espa-
gnole , italienne , allemande et indienne. L'Institut
possède outre cela plus de deux cents pamphlets.

L'Institut reçoit dans ses Salles de Lecture 83
journaux des différentes parties du pays, des Etats-
Unis et d'Europe.

LES MEMBRES
Le nombre des Membres Actifs de l'Institut est

de 610, indépendamment des Membres Correspon-
dants.
Le tout néanmoins humblement soumis,

.T. EMERY-CODERRE, Président-
1\. EMERY, 1er- Vice-Présodeni,

CHS. DAOUST, 2ni Vice-Président, Membres
R. TRUDEAU, Trésorier, du
H. FABRE, Sect. Correspondant du
P. A. FAUTEUX, Secrétaire Arch., C
T. Cii&GNON, ÃAsit.ý Sect.'Arch.
T. C. RACICOT, Bibliothécaire.

(Par ordre,) - P. A. FAUTEUX,
Secrétaire Archiviste I.-C.

MVontréal, 28 septembre 1854.

11



DONS* DE S,

FAITS À

LI N'STITUT-C.ANAD'IEN.

Dr. 0"Callaghane 0 0 0,0 a 0 0 a 0 0 0 4*0*0 0 0 a a 15.
G. Desharats.
S. Martin* 3

-Par 26
G. Vallée.. 5
A. SLýAmand
Louis Perrault*
Charles Picaultae./***. 4
Ne 24
A. Pannetons 00 de* 1
0. Beauche'mine**.*»**..*,O*..*.'...&,.,,,, 2
Je R. Berthelot* . a a 0 0 0 0 a, a- a a 0 6 0 2
Chs. Coursol 4

J* Chs. Gravel. O'è 5
W -Tétue..,@,* aeea a* **eau*@ 1
Z. Cbapeleaue 0 9 eU a 0.00 a 0 0.6 0 0 40 .0 9 a *a

.Lapointe. 0 0 60 0 « go * 0 IL 0 ai 4, 0 0 a a- 9 a a- a '0

D"ùn Ami de l'Institut*
W..Ha-ilocke 0 90000 a ****ego* '51

P.Bla'nçhet,,'*
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J.J. Es Bibaud.*.,,*,,
D'un Ami. 00 00 a a o a 0 o. a a a a 0 a a 16
A. Weilbrenner..-.,.,,,,,,, 5
Es M asseras...,,..,, 06 eue« ai** a 0 sas 0. a a o 5
L. G. -Dùbois. 0 0"0 a a 0 0 a a 0 "à 0 a 4 a a a 6 0 0 0 & 0 a 2
D'un
J. Es
D'un AiÉioe**&,Oeeq>***Oeo>ee..." .Ooeooee 7
D'un Ami. *ose gosses eau*&*

Dr. G.Vallée....... ****eue* 14

Dr. Valois, M. P. P ...... 3
Jos. «D e M-ontigny a 0 * a 0 9 . 0 a 0 0 0 a a a sla 0 '0 0 0 "0 3

Beauchemin et Payette . 0 1
A. Cardinal . a a a a - a a & a & a a a a 0 à -9 a 6 s'a. a 0 0' a 1

et plusieurs ýDocuments Parlementakea.
W . Gunne eau 06600000 09 O-Ibque a'* os o*'é «ý a

Hector Fabre*'.* .. usages oe** 090000.60 3
J.C.NDeMontigny.00«...*.Oee.&-...::.- -3

Jacob
Fleury St. Jean* 60*10 06-66106 sage boue 09>0 Ob 16

8
A. Bleau;..'.O .0.0009,6'oe 0 4
G. DeLarondes *10*4"Ou *0**** 3
Lue 7

0. Perrault
C. Têtu.....* 00 00 go go go
G. Lemaitre. 0 a 0 0 0 a a 0 a a 0 a eu or 0 9 a a, 0 9 a 0

C.. H.'Pariseau. a 0 0 0 a 0 0 lu 0 ý a 0 0 0 0 le 0 a 0 *0 0 0 0
Ç..-Boudreauee. .0.0 0000 0000090900 ego@*



Au a 0 4 é 0 0 0 0 6 a 0 6.0 9 0 0

J.-B. E.'Dorions à 0 .6 6 a à 6 a 0 a *'a a 0 6 0 a 0

A. 11.'Reaves,
Je Barsal ou a 0
Ls. Desrosiers.

Q.C.Spénard. .0
L. Es* Morin...&,@** *ose 2
P. La'pointe..O 1
Tancrède Gari'p- .'te 0*** 09*00 se gesobaeoe 3aube** a 69 **au 666660 il.@** 66

jf M ý G. -Bérubé es 6
De divers 'Amis de l'Instifu't6 a a 0.0 à a 133

N e Cyre 0046 0940 04 60 eé se 04 a&'* d6ee'.6.0 *,*go 7
Jos. Ausseme*4640444..
Es L.Pa'eault. à..é 16-0 66 a a sait* 0*4 060 qb 0 a 6 4
'Jean Gariéý*& 0
Ce rfbériault. . , 6 6 2
A. Weilbr'en'nere à a é 6 à 0 b& là 6 te, a 0 es a 0 a 0 a 6
John Lecla r.

Ma*é a r s s a., 4 0 & a
G. Desbarats 0 a 6 a 0 0 -9 a 0 a 0 a 0 a 0 0 a 0 a 9 a 0 0 3
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IN$TITPUT-CANADIEN.

LISTE DES PRINCIPAUX OFFICIERS-DE L'INSTITUT-

CANADIEN, DEPUIS SA FONDATION.

ELECTIONS DEDÉCEMBRE 1844.
résident: A. C. Nelson. (1)

Premier Vice-Prs'iiàènt: P. R. Lafrenaye.
Second Vice-Président: Joseph Laurin.
Secréte Ai-chiv"t OS' . erin Loie.
Cssistan Secrétaire irahiviit l\d pir

-ertieCo*resp ond > t: E. Mailho«t.

le rfaire e qui est auudhi

Trésorier: Ed. Fournier.
Bibliothéaire: L. R acine.
Assistant Bibliothécaire : L. Delorme.

(1) A. C. Nelsonnaquit à St. Denis, comté' de
RLichelieu. Il fut le premier Président de l'Institut-
Canadien et celui qui travailla l'un des premiers à
le faire ce qu'il est aujourd'hui.

'ELECTIONS D AVRIL 1845.
Président: A. . Nelson.
Premier Vice-Président: P. R. Lafrenaye.
Second Vice-Président.: A. Gérin Lajoie.
Secrétaire Archiviste.: M. Lanctot.
Assistant Secrétaire Archiviste: Chs. Laberge.
Secrétaire Correspondant :L. Delorrp.
Trésorier : C. E. Belle.
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Bibliothécaire: J. B.-E. Dorion.
Assistant Bibliothécaire: G. -1{; I)umesnil.

ELECTIONS D'AOUT 1845.
Président: A. Gérin Lajoie. (1)
Premier Vice-Président: J oseplh Papin.
Second Viee-Président: J. Huston.
Secrétaire Archiviste': L. Labrèche Viger.
Assistant Secrétaire Archiviste : O. Desilets.
Secrétaire Côrrespondant: G. Batchelor.
Trésorier: P. Blanchet.
Bibliothécaire: V. P. W. Dorion.
Assistant Bibliothécaire: L.-Racine.

MEMBR ES' DU COMISÉ.

A. L. Cardinal, .C. E. Belle. A. Lacroix,
T. Cassidy.

(1) A. Gérin Lajoie, écr., Avocat, naquit à
Yamachiche, district des Tr'is-Rivières, le 4 août
1825. Après avoir fait ses études au collège de
Nicolet, il vint à Montréal en 1844, et travailla à
la rédaction de la Minerve pendant plusieurs· an-
nées. Il fut reçut, avocat au bareau de Montréal,
data le mois de septembre 1813. Il fut Président
de l'Institut-Canadien depuis novembre 1845 jus-
qu'en novembre 1846.. Il est l'auteur d'une tragé-
die " Le jeune Latour," qu'il composa au collége
de Nicolet ,:et qui fut représentée aux exercises
littéraires de cette institution, en 1844.

ELECTIONS DE NOVEMBRE -1845.

Président: A. Gérin Lajoie.
Premier Vice-Président: J. Illuston.
Second Vice-Président : A. L. Lacroix.



Secrétaire Archiviste: R. Laflamme.
Assistant Secrétaire Archiviste: C. Dolbec.
Secrétaire Correspondant: Chs. Laerge.
Trésorier : P. Blanchet.
Bibliothécaire: V. P. W. Dorion.
Assistant Bibliothécaire: C. Bazinet.

MEMBRES DU COMITÉ.

P. Benoit, E. Lecours, C. F. Papineau
P. J. Guitté.

ELECTIONS DE MAI 1846.
Priésident: A. Gérin Lajoie.
Premier Vice Président : P. Blanchet.
Second Vice-Président: T. Lespérance.
Secrétaire Archiviste: P. Benoit.
Assistant Secrétaire Archiviste: M.- Lanctot.
Trésorier : V. P. W. Dorion.
Bibliothécaire: C. Bazinet.
Assistant Bibliothécairé: A. Gibeault.

MEMBRES DU COMITÉ.

Gedéon Ouimet, P. J. Guitté, C. F. Papineau
ÎÏ1 E. Lecours.

ELECTIONS DE NOVEMBRE 1846.

Président: Joseph Papin.
Premier Vice-Président: L. Delorme.
Second Vice-Président: C. F. Papineau.
Secrétaire Archiviste : C. H. Lamontagne.
Assistant Secrétaire Archiviste: J. B. E. Dorion.
Seciétaire Correspondant: A. Gérin Lajoie.
Trésorier: V. P. W. Dorion.
Bibliotnécaire : C. Bazinet.
Assistant Bibliothcaire; N. G. Bourbonnière,ij
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MEMBRES DU COMIT.

AL. Lacroix, B. Giroux, W. Giroux <
J. Gengras.

ELECTIONS DE MAI 1847..
Président: Joseph Papin. (1).
Premier Vice-Président: L. Delorme.
Second Vice-Président: ·C. E. Belle.
Secrétaire Archiviste: Chs. Laberge.
Assistant Secrétaire Archiviste : V. P. W. Dorion.
Secrétaire Correspondant: L. Labrèche Viger.
Trésorier : B. Giroux.
Bibliothécaire :- J. Huston.
Assistant Bibliothécaire: A. L- Lacroix.

MEMBRES DU CoMTr.

A. Desmarais, A. L. Cardinal, C. Bazinet
G. Laflamme.

(1) Joseph Papin, écr., Avocat, naquit à l'As-
somption, comté de Leinster, district de Montréal,
le 14 décembre 1825. Il fit ses études au collége
de l'Assomption où il se distingia par ses talents.
Son cours terminé, il se décida à l'étude du droit
et fut admis à la pratique en 1849. En peu d'an- à4
nées il s'acquit une brillante clientelle par son assi- j
duité aux affaires. E. fut Pun des fondateurs de
l'Institut-Canadien, et en fut le Président depuis
novembrë 1846 jusqu'en novembre 1847. Il tra-
vailla beaucoup au-fonctionnement et au développe-
ment de cette Institution qu'il avait vu naître avec
tant de plaisir. Il fut pendant longtemps l'un, des
colloborateurs de l'Avenir et est aujourd'hui mem--
bre du Parlement Provincial pour so>n comté natal
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ELECTIONS DE NOVEMBRE 1847.
Président: J. Huston. (1)
Premier Vice-Président: G. Ouimet.
Second Vice-Président: J. B. E. Dorion.
Secrétaire Archiviste: V. P. W. Dorion.
Trésorier: A. L. Lacroix.
Assistant Secrétaire Archiviste: S. Tétu.
Secrétae Correspondant: C. F. Papineau.
Bibliothécaire: J-. Ledoux.-

ssistant Bibliothécaire : L. Labrèche Viger.

sisan MEMBRES DU COMITÉ.

C. Bazinet, F. Pomminville Chs. Bourdon ,
Adolphe Roy.

(1) Me trouvant dans l'impossibilité de me procu-
rer les renseignements suffisants pour publier une bio-
graphie de J. Huston ,les quelques lignes suivantes
prises dans les colonnes du Pzys du 4 octobre 1854,.
serviront à le faire connaître à ceux qui n'ont pas
en l'avantage de l'apprécier.

Le Pays du 4 octobre dit en parlant des funé-
railles. de J. Huston: "Vendredi après-midi une
trentaine de jeunes gens, vêtus de noir, conduisaient
silencieusement à leur dernier gite-, les restes mor-
tels d'une'jeune' et belle intelligence, enlevéepres-
que violemment par la main implacable de la mort.
James Huston venait de mourir; son cœur aimant
et plein d'ardeur avait cessé de battre ; il ne reste
plus de lui qu'un bon et tendre souvenir. Parti du
dernier- échelon d'un atelier d'imprimerie , il avaitpI su, pasà pas, par son intelligence, par son amour.
du travail et ees lettres, gravir heureusement la
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montée pénible de la vie. Son inauguration brillante
son jugement sain et surtout sa persévérante envie
de s'instruire,. l'eurent bientôt fait sortir de l'obscu-
ritè ; et tout jeune encore il conçut la noble , la
patriotique pensée de conserver à ceux qui nous
suivront, le fruit des travaux et des veilles de ceux
qui nous ont précédé dans la carrière des lettres.
C'est à lui que nous devons la réunion dans un seul
cadre-, de toutes les productions littéraires sorties
de la plume des Canadians , depuis plus d'un demi
siècle. C'est dans le " Répertoire National" que
le vieillard d'aujourd'hui peut renaître un instant
aux éinotions-de sa vie de jeune homme. C'est là
que les h mes faits peuvent retremper leur énergie
qui s'émo sse, dans les brulantes.espirations de leur
sortie du ýellège. Ce qu'il lui a fallu à ce jeune
homme sans ressources, de travail, de veilles, de
recherches et d'indomptable perséverance, pour
avoir fait publier les quatre volumes de son " Réper-
toire National," je n'ai pas besoin de vous le narrer.

Honneur donc, a sa mémoire! Il a laissé une
ouv're nationale , une ouvre patriotique , qui fera
que son nom ne périra pas. Que la terre lui soit
légère.

ELECTIONS DE EAI 1848. .

Président Rodolphe Laflamme. (1)
Premier Vice-Président : L. Labrèche Viger.
Second Vice-Présidenf: J. B. E. Dorion.
Secrétaire Archiviste: Joseph Papin.
Assistant Secrétaire Archiviste : F. Pomminville.
Secrétaire Correspondant: Joseph Doutre.
Trésorier . Chs. Bourdon.

12
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Bibliothécaire: Auguste Papineau.
Assistant Bibliothécaire: A, Magnan.

MEMBRES DU COMITÉ.
Théophile Lespérance, Chs. H. Lamontagne,
J. R. Giroux, J. Grenier.

(1) Rodolphe Laflamme, écr., avocat, naquit à
Montréal, le -15 mai 1828. Il fit son cours d'étude
au collége de Montréal où ses talents assuraient
de grands succès à sa carrière future qui fut celle
du barreau. Il fut Président de l'Institut-Canadien
es mai 1848, place qu'il occupa jusqu'en novembre
1848. Malgré une nombreuse clientelle acquise en
peu d'années il travailla cependant beaucoup à
faire progresser cette Institution dans laquelle il
entrevoyait l'avenir de la jeunesse. Il fut l'un des
colloborateurs de l'Avenir, et prit toujours une
large part dans la rédaction de ce journal. Il fut
dernièrement choisi pour doner des lectures sur le
droit, au collége McGilI.

ELECTIONS DE· NOVEMBRE 1848.

Président: V. P. W. Dorion. (1)
Premier Vice-Président: A. Mousseau.
Second Vice-Président :- Chs. Quevillon.
Secrétaire Archiviste: Noé Bétourney.
Assistant Sect. Arch.: F. Pomminville.
Secrétaire Correspondant: Joseph Papin.
Trésorier: Charles Bourdon.
Bibliothécaire,: C. J. H. Lacroix.
Assistant Bibliothécaire: J. B. E. Dorion.

MEMBRES DU COMITÉ.
. B. Dufort, D. Lgtte W. H. Rowen,

L. Ricard.
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ELECTIONS DU MAI1849. ()
Président: V. P. W. Dorion.
Premier Vice-Président : Auguste Papineau.
Second Vice-Président: J. B. E. Dorion.
Secrétaire Archiviste : F. Cassidy.
Assistant Secrétaire Archiviste: G. Laflamme.
.Trésorier: Charles Bourdon.
Secrétaire Correspondant: P..Blanchet.
Bibliothécaire : C. J. H. Lacroix.
Assistant Bibliothécaire: J. B. E. Tellier.

(1) V. P. W. Dorion, écr., avocat, naquit à Ste.
Anne de la Parade, distriét des Trois-Rivières, le
2 octobre 1827. Ses études terminées il se livra à
l'étude du droit. Il fut l'un des fondateurs de l'Ins-
titut-Canadien et en fut le Président depuis novem-
bre 1848 jusqu'en novembre 1849, tâche si difficile
à remplir, mais que son assidu*té lui rendit si facile.
Il fut l'un des colloborateurs de l'Avenir et conti-
nue à veiller aux intérêts de l'Institut-Canadien.

ELECTIONS DE NOVEMBRE 1849.
Président: F. Cassidy.
Premier Vice<Président: L. Ricard.
Second Vice-Président: J. B. E. Tellier.
Secrétaire Archiviste : J. Durand.
Assistant Secrétaire Arch.: N. G. Bourbonnière.
Secrétaire Correspondant: P.'O. Demaray.
Trésorier : P. Blanchet.
Bibliothéèaire : Erie Labrosse.
Assistant Bibliothécaire : Louis Lemay.

(*) Les élections de mai 1849 furent les premières
faites après l'adoption d'une nouvelle constitution qui
réduisit le comité de régie à neqf officiers.



ELECTIONS DE MAI-1850.

Président; F. Cassidy. (1)
Premier Vice-Président: J. E. Coderre.
Second Vice-Président: Jacques Grenier.
Secrétaire Archiviste: C. F. Papineau.
Assistant Secrétaire Archiviste: L. S. Morin.
Secrétaire Correspondant: P. Gustave Papineau.
Trésorier: P. Blanchet.

1 Bibliothécaire: Louis Lemay.
Assistant Bibliothécaire': T. G. Coursolles.

ý(1) Francis Cassidy; êcr., avocat,- naquit à St.
Jacques l'Achigan, district de Montréal , le 17
janvier 1828. Il fit ses études au collége de lAs-
somption et étudia ensuite le droit. Il fut l'un des
fondateurs de l'Institut-Canadien, et en fut Prési-
dent depuis novembre 1849 jusqu'en novembre
1850. Sous sa présidence Pincendie détruisit la
bibliothèque de PInstitut, et c'est à son énergie
que la société dût de se relever sitôt de ses cen-
dres. C'est Cussi sous sa présidence que le Père
Chiniquy tenta de faire à -lInstitut une profession
de foi religieuse, en demandant L'expulsion des jour.
naux qui combattaient la puissance temporelle du
Pape. L'Institut répondit qu'en. dehors de la litté-
rature, des sciences et des arts dont il encourageait
la culture,.il n'exerçait aucun contrôle ni direction,
C'est encore sous sa présidence que la nationalité
cessa d'être un titre exclusif pour entrer dans

C l'Institut-Canadien.
ELICTIONS DE NOVEIBRE 1850.

Président: J. B. E. Dorion. (1)
Pretier Vice-Présidlent :-P. Geadroue
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Second Vice-Président: Jacques Grénier.
Secrétaire Archiviste: L. S. Morin.
Assistant Secrétaire: M. Emery.
Secrétaire Correspondant: P. Gustave Papineam.
Trésorier: V. P. W. Dorion.
Bibliothécaine: T. G. Coursolles.
Assistant Bibliothécaire : T. P. Chagnon.

(1) Jean Baptiste Eric Dorion, écr., naquit à
Ste. Anne la Parade, district des Trois-Rivières,
le 1er septembre,1826.

Il fut l'un des fondateurs de l'Institut-Canadien,
et en fut le Président depuis novembre 1850 jus-
qu'en novembre 1851. Il est le premier quí a émis'
le projet d'acquérir et construire pour mettre PIns--
titut chez lui. Il fut aussi le fondateur du journal
l'Avenir et est l'auteur de la première publication
sur l'Institut-Canadien-publication dont .celle si
est lá suite. Il est aujourd'hui négociant et mem-
bre du Parlement Provincial, pour le comté de.
Drummond et Artabaska.

ÉLECTIONS DE MAI 1851.

Président: J. B. E. Dorion.
Premier Vice-Président: A. Tellier..
Second Vice-Président: M. Desnoyers
Secrétaire Archiviste: W. Marchand.
Assistant Secrétaire Archiviste:. M. Emery..
Secrétaire Correspondant: D. E.Papineau.
Trésorier: P. Blanchet.
Bibliothécaire: G. Bérubé.
Assistant Bibliothécaire: J. E Ferth



ËLBCTIONS DE NOVEMBRE 1851.

Président ; P. Blapchet, (1).
Premier Vice-Président.: Charles Quevillon.
Second Vice-Président: J. E. Lafond.
Secrétaire Archiviste: Hector Fabre.
Assistant Secrétaire Archiviste: A. Cherrier.
Secrétaire Correspondant: A. Jodoin, (2).
Bibliothécaire: J. E. Ferté.
Assistant Bibliothécaire : A. St. Amand.

ÉLECTIONS DE MAI- 1852.

'Président: P. Blanchet.
Premier Vice-Président: Joseph Guibord.
Second Vice-Président: Léon Piché.
Secrétaire.Archiviste: Hector Fabre.
Assistant Secrétaire Archiviste : T. G. Coursolles.
Secrétaire Correspondant: M. .Emery.
Trèsorier: Noé Bétournay.
Bibliothécaire : J. E. Bibaud.
Assistant Bibliothécaire: Alex. St. Amand.

(1) Pierre Blanchet, écr. Avocat, naquit à St.
Pierre, Rivières du Sud, comté de Montmorency,
district de Québec, le 19 octobre 1818. Il fut
président de l'Institut-Canadien, depuis novembre
1851, jusqu'en novembre 1852. Pendant sa-pré-
sidence il y eût autant de séances que de semaines
dans l'année. Il a aujourd'hui, abandonné sa pro-
fession pour se livrer à l'agriculture et jouir des
douceurs de la campagne.

(2) M. Jodoin ayant éié obligé de s'absenter de la ville
il fut remplacé par.M. G. H. Lamontagne, en Janvier 1852.
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ÉLECTIONS DB NOVEMBRE 1852.

Président: Joseph Doutre, (1).
Premier Vice-Président: C. F. Papineau.
Second Vice-Président: L. Ducharme.
Secrétaire Archiviste: Ls. Bétournay.
Assistant Secrétaire Archiviste: W. Prévost.
Secrétaire Correspondant: V. P. W. Dorion.
Trésorier: A. Tellier.
Bibliothécaire: D. E. Papineau.
Assistant Bibliothécaire : L. S. Martin.

ÉLECTIONS DE MAI 1853.

Président: Joseph Doutre.
Premier Vice-Président: Joseph Durand.
Second Vice-Président: M. Emery.
Secrétaire Archiviste: A. St. Amand.
Assistant Secrétaire Archiviste: G. G. Vallée.
Secrétaire Correspondant: T. G. Coursolles.
Trésorier: A. Tellier.
Bibliothécaire.: D. E. Papineau.
Assistant Bibliothécaire: S.-M-tY

(1) Joseph Doutre, écr. avocat, naquit à Beau-
harnais, district de Montréal, le 11 mars 1825.
Il termina s6n'cours classique en 1844, et publia
dans ce temps une nouvelle intitulée "-Les Fiancés
de 1812." Il fut l'un des Colloborateurs de l'Ave-
-nir et du Pays, le principal auteur des trauvaux
de la Convention Anti-Seigneuriale de Montréal,
et le premier lauréat de l'Institut-Canadien, lors
du concours Boucherville. Il fut président de
l'Institut-Canadien, depuis novembre 1852, jus-
qu>en novembre 1853 ; et c'est sous sa présidence



que l'Institut-Canadien fut incorporé, par acte du
Parlement Provincial, 16 Viet. Chap: 261.

ÉLECTIONS -DE NOVEMBRE 1853.

Président: Dr. J. E. Codère. (1).
Premier Vice-Président: M. Emery.
Second Vice-Président: C. Daoust.
Secrétaire. Archiviste: J. Defoy.
Assistant Secrétaire:Archiviste: A. C. Mercil.
Secrétaire: Correspondant: T. G. Coursolles.
Trésorier : A. Tellier.
Bibliothécaire: J. C. Racicot.
Assistant Bibliothécaire: J. B. Dumesnil.

ÉLECTIONS DE MAI 182.

Président: Dr. J. E. Codêre.
Premier Vice-Président-: M. Emery
Second Vice-Président: C. Daoust.
Secrétaire Archiviste : J. Defoy.
Assistant Secrétaire Archiviste: A. C. Mereille.
Secrétaire Correspondant: T. G. Coursalles.
Bibliothécaire: J. C. Racicot.
Assistant Bibliothécaire: J. B. Dumesnil.

(1) Joseph Emery Codêre, écr. médecin, na-
quit à St. Deris, comté de Richelieu, le -23 no-
vembre 1814. Il vint à Montréal, à l'âge dé 14 ans-
pour entrer dans le commerce, et continua à être
commis jusqu'en 1840, temps où il prit à son
compte. Fatigué alors et désirant se préparer
un avenir plus tranqui, il se décida à étudier la
medécine, et passa deux .année 'ous la direction
de l'Abbé Duchaine dans le but de perfectionner
son êducation. En 1844 il fut admis à la pratique
de la médecine et il abaiùdanna dès lors le com-
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merce, pour ne. plus s'occuper que de sa profession
et répondr-e à ' e nombreuse clientelle qui lui ve-
nait de tous côtés. En 1847 il fut nommé profes-
seur au Collège de Medécine de Montréal. Il fut
président de l'nstitut-Canadien en 1853, et il ne
déploya pas moins d'activité pour veiller aux inté-
rôts de cette institution dont il faisait partie depuis
longtemps, que dans toutes les autres circonstances
de sa vie. C'est à l'énergie qu'il déploya pendant
sa prézidence que nous devons d'avoir une bâtisse
magnifique sur la rue Notre-Dame.

ÉLECTIONS DE NOVEMBRE 1854.

Président: P. R. Lafre"aye, (1).
Premier Vice-Président: Ls. LaBrèche-Viger.
Second Viee-Président: A. Tellier.
Secrétaire Archiviste : T. Chagnon.
Assistant Secrétaire Archiviste: P. Doutre.
Secrétaire Correspondai: T. G. Coursolles, (2)
Trésorier : .R. Trudean.
Biblibthésaire: H. È. Chevaler.
Assistant Bibliothécaire: C. J. N. DeMontigny.

LECÙIONS DE mAi 1855.

Président: P. R. Lafrenaye.
Premier.Vice-Président: L, LaBrèche-Viger.
Second Vice-Président: A. Tellier.
Secrétaire Archiviste: T. Chagnon.
Assistant Secrétaire Archiviste: J. L. Lafontaine.

(2) En février 1855, -le-scrétaire correspondant ayan
quitté la ville pour quelque temps, M. J. Duhamel, fut
élu & sa place secrétaire correspondant.

!jp



'Secrétaire Correspondant: L. Marchesseault. ().
Trésorier: R. Trudeau.
Bibliothécaire : C. J. N. Montigny.
Assistant BibliVthécaire: P. Doutre.

(1) Pierre Richard Lafrenaye, écr. avocat,
naquit aux Trois-Rivières, le 24 juin 1824. Il fit
ses études au Collège de Nicolet, étudia ensuite
le droit sous P'Honorable L. T. Drummond, et fut
réçu avocat en octobre 1845. Ses talents et sou
assiduité aux affaires. lui méritèrent une des plus
brillantes clientelles de Montréal. Il fut l'un des
fondateurs de lInstitut-Canadien, et en fut prési-

a dent depuis novéimbre 1854, jusqu'en novembre
1855. Sa présidence sera à jamais mémorable par
les progrès que cette institution fit par son zèle et Cc
son dévouement. -Plusieurs fois il eût à décider,
par son vote prépondérant, des questions de la plus A
grande importance ; et toujours il le fit au grand
avantage de cette institution. Il fut celui qui mar-
cha le premier à la tête de la St.-Jean-Baptiste,
comme premier vice-président, lors:de-la fondation
de jcette 'institution. Il ftt aussi membre de la
socité des étudiants en. droit, et fut dernièrement
choisi ýpour donner des lectures, sur.le droit, au
Collège McGill.

(*j K L. Marchesseault, ayant laissé la ville et sa
place-de'secrétaire se trouvant vacante-. A. Jetté fut
élu à sa place, dans une séance:du mois de juillet:1855.

Is.
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INSTITUT-CANADIEN.

RAPPORT FINANCIER DU TRÉSORIER DELINSTITUT-
CANADIEN, POUR LE SEMESTREÉCHU LE

31 OCTOBRE 1855.

RECETTES.
Argent en main du-Trésorier au 1er

mai dernier
Contributions annuelles collectées

pendant ce sémestre.
Allocation du Parlement.
Six mois de loyer de M. Haldimand.
Souscriptions à la bâtisse.

DEBOURSÉS.

£

1

£2

Dépenses courantes et
ordinaires ei mai, 15 8 6

" en juin, 7 8 10
" en juillet, 9-15 6

en août, 19 13 1l
" en sept., 9 17 10

en octobre, 9 10 2
Six mois de sslaire du gardien.
Prime d'assurae ce sur la bibliothèque.

" sur la bâtisse de

il 4 7

76 18
50 0 0

6 00
54 8 9

98 12 2

71 14 O
50 0 O

16 3
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FInstitut-Canadien. 6 15 0
Cinq exemplaires du "Répertoire

National." 3 15 0
Achats de vitraux et tiroirs. 4 0 0
Cotisation pour l'année 1855. 6 0 0
Escompte de la banque sur I'alloca-

tion du Parlement. 0 2 6
Loyer à M9. Pinsonneault. 5 0 0
Frais enconua pour deux caisses de

livres1fe France, etc., etc. 13 16 6
Dépôts à la Banque d'Epargne. 129 O O
Argent én mains. 5 12 9

£298 .12 2

R. TRUDEAU,
Trésorier I.' C.

Montreal, 31 octobre 1855.

Au .Président
Et aux Membres de t'Institut-Canadin.

Le Trésorier de l'Institut-Canadien soumet son
rapport ci-inclus pour le semestre qui finit ce jour.
Comme on le verra cet état témoigne assez favo-
rablement des finances, de l'Institut-Canadien. Le
Trésorier ne croit pas hors. de propros de faire
oonnaître la petite statistique ci-jointe. L'Institut
compte aujourd'hui 664 membres actifs en retran-
chant du catalogue tous ceux qui sont arriérés de
plus de 4 somestres de contribution. Sur ce nombre
435 sont redevables du semestre courant, 102 le
sont de deux semestres, 62 de trois et 16 de quatre
semestres. Au premier de fevrier prochain, le Tré-
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sorier aura à rencontrer le troisième payemen
l'achat de la bâtisse qui avec douze mois d'int
s'élèvera à la somme de £278, en sus des dèpE
courantes de l'établissement.

Pendant ce sémestre ·32 membres nouveaui
été admis, 12 ont donne leur résignation.

Le tout bumblement soumis.

R. TaTDEA'
Trésorier
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INSTITUT-CANADIEN.

LES SAUVAGES DIU CANADA EN 1S52.
CAUGHNA«WAGA.-LES IROQUOIS.-LEUR CONSTI'

TUTION POLITIQUE ET SOCIALE.-LEUA LANGUE*
-USAGES, COSTUMES, SUPERTITIONS.

CAUSERIE LITTÉRAIRE,

LUE DEVANT L'INSTITUT-CANADIEN
PAR

JOSEPH DOUTRE, ECR., AVOCAT..

Il est un grand nombre de personnes, darns nos
villes du Canada , 'qui n'existent pleinement que
cinquante deux jours dans l'année,: les dimanches,
il est d'autres qui meurent cinquante deux fois
dans le même espace de temps et à l'heure même
où les autres commencent à vive. Je dis- vivre et
mourir dans ce sens que l'esprit est vif ou mort,
malgré l'activité physique, quand tout, autour de
lui, le dispose à· ce dégré de bonheur que j'appelle
la vie, ou à ce dégré d'ennui que j'appelle la mort.

Dans nos villes du Canada, où la population est
presqu'également partagée entre les catholiques et
les protestants, les catholiques sont forcés de su-
bir, du dimanche, la lourde léthargie qui s'empare
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des populations protestantes de l'Angleterre et des
Etats-Unis. sans avoir été façonnsds lnane
aux goûts réels ou affectés de repos et de prostra-
tion morale quemanifestent les protestants, pen-
dant le sabbat des-thrétiens.

Or il n'y a que deux classes de personnes., parmi
les catholiques, qui vivent: réellement le dimanche:
celles qui sont.animées de cette piété profonde qui
leur fait suivre , avec un heureux sentimentalisme,
les exercises du culte ;-et celles qui, froides en-
vers Dieu, sont pleines d'ardeur pour un regard
commun et aimne , pour des formes , une toule
ou ces mille petits riens, qui sont dans les souvenirs
et qui agitent tantôt agréablement, tantôt douleu-
reusement le cœur des amoureux.

Pour ces deux genres de dévots, le dimanche
est le jour de predilection , celui que l'on quitte j
tristement , en s'enfonçant dans les draps-, après
une prière fervente ou une conversation délicieuse,
le jour vers lequel on aspire, depuis le lundi matin,
jusqu'au moment- où l'aube du saint jour apporte
une douce et- mystique pensée de Dieu ou une
suave image que l'on va retrouver.

La dévote arrive à Péglise avec les premiérs
rayons du jour y revient trois ou quatre fois dans la
journée. l

L'amoureux interroge son mirroir, regarde. or-
geuilleusement le galbe arrondi de sa jambe , frise
complaisamment sa moustache ou les houcles de ses
cheveux ambrés, gourmande le vernisseur, eriti
que son tailleur et se mignote languissamment jus-
qu'ail son de la dernière cloche qui convoque au



temple les fidèles en général, et en particulier
celle qu'il a la prétention d'appeler sa fidèle.

IE en est peu qui n'aient appartenu à l'une ou à
Pautre de ces deux classes, pendant au moins qua-
tre à cinq dimanches de leur vie. Il en est mal-
heureusement un grand nombre, qui après avoir
louvoyé dans leau bénite ou les eaux douces de
l'amour , ont été rejetés sur la côte -et comdamnés
à l'état de momie, que nous imposent les habitudes
anglaises, pendant cinquante deux jours de Pannée.
Pour eux , le dimanche n'a pour déjeuner que le
proverbe: qui dort dîne; les heures de la matinée
sotinent dans le désert; chaque. mouvement d'une
pendule baille ou ronfle .n unisson avec la victime.
A midi, cette victime hasarde un regard à travers
la croissée, mais plus le soleil est beau, plus if lui
semble odieux.

Voyez maintenant le malheureux procéder à sa
toilette: il remue et bouleverse sa garderobe pour
en tirer ce qu'elle contient de plus surammé et de
plus décrépit. Un repas pris sans appetit, un ci-
garre, la lecture d'une feuille d'annonce ou d'une
feuille d'amour, suivant que l'une ou l'autre tombe
la première sous sa main ,--et voilà sa joúrnée
remplie.

Or un jour, non pas un jour , mais un dimanche,
que je ne me sentais au cœur ni piété ni amour,
que je n'avais ni cantique ni romance à chanter, ni
patenôtres ni madrigal a bredouiller, ni saint ni
ange à invoquer ;-jinterrogeais les vents pour en
obtenir un soffle de vie; je me sentais dans un vide
obsolu de lesprif et des sens et il ne me restait
d'énergie que pour vouloir sortir de cet état mor-
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bide. Condamné à ne recevoir d'inspiration que
des vents, j'en suivis machinalement la direction
qui m'emportait par une forte brise, vers le sud-'
ouest-de Montréal,.c'est-a-dire à Lachine d'abord,
puis au Sault-St.-Louis , auquel on a restitué son
nom Sauvage depuis quelques années. En quel-
ques minutes le chemin de fer et un batelier aux
bras musculeux m'avaient fait franchir les dix milles
qui nous séparent de Caughnawaga.

C était un jour4'automne, mais paré d'un soleil
de dimanche;-une température parfaitement équi- r
librée, un beau temps enfin.

A mesure que j'approchais du village Sauvage
auquel j'allais demander la vie dans un peu de nou-
veauté, je sentais insensibletMent disparaître les
vapeurs splinétiques qui m'étouffaient depuis le
matin. Bien que j'eusse très souvent rencontré
des Sauvages des deux -sexes, bien que j'eusse
fréquemment conversé avee eux, bien que j'eusse
même déjà. parc'ourù des villages indiens , je
confessais mon ignorance sur le -caractère et les-
mSurs actuels de ces derniers vestiges des anciens
maîtres du pays; et j'étais certain d'y éprourer des
surprises de quelque genre.

Nous sommes- devenus indifférens aux races pri-
mitives de notre continent par l'habitude de vöir dans'
les rues de nos villes et villages des Sauvages et sau-
vagesses du Lac des deux Montagnes, de Caughna-
waga,.· de Lorette et d'ailleurs, mais en général que-
connaissons:nous desIroquois, des Abénaquis , -des
Algonquins et des troi- ou quatre-autres peuplades
qui-sont aujourd'hui dispersées ,'sur une étendue de t
deux trois cents lieues1 Nous ne connaissons que la

13



couleur cuivrée de leur peau et le costume des fein-
mes qui viennent nous vendre des souliers d'orignal et
de chevreuil;-hors de là, nous. sommes laissés à ce
-que nous en ont dit les premiers voyageurs à l'épo-
que de l'établissement du pays par les Européens.
C'est dire que nous e- savons à peu -près -autant
que ceux qui, en Europe, étudient l'histoire con-
temporaine des peuples sauvages , dans les Keep-
sakes et les Albums. Pourtant autant vaudrait
presque demander si le Français deujourd'hui est
le Gaulois du temps des Druides-, que de juger
l'Iroquois, notre voisin , .par les relations de Charle-
vÔix.

Je n'ai pas la prétention de faire disparaître la
lacune qui existe, sous ce.rapport, dans l'histoire
de. la civilisation Aqnéricaine et de. déejire ce
qu'ont produit, sur les races Indiennes , la lime du
temps et le-frottement des races Européennes.

Ce sont tout modestement des observations assez
frivolement receuillies, dans le cours de deux ou
trois ans et cousues. ensemble par une étude de
vingt quatre heures, faite ·sur les lieux et gravée
d'après nature que je. soumets aujourd'hui, avec
lespoir que-quelque observateur plus opiniátre- con-
tinuera plus tard ce léger travail.

Je ne considère pas. comme un médiocre avan-
tage. d'avoir pu faire cette courte étude au Sault-
St.-Louis , plutôt qu'ailleurs, car à Caughnawaga,
j'ai trouvé une popdlation humogène , et plus que
cela, le peuple roides Sauvages: les Iroquois.

Les:Iroquois ont joué, parmi les- pleuplades in-
diennes de PAmérique., le rôle des Romains dans
l'ancien monde ; noz qu'ils aiet , comme ces der
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niers , soumis et gouverné de grandes étendues de
territoire et un grand nombre de peuples;-leur
existence nomade , comme celle des Barbares de
l'Europe et de l'Asie Mineure, leur permettait
bien- la conquête , mais jamais de gouvernements
organisés, comme il était donné à la civilisation
romaine et grecque.de le faire. Mais par leur valeur
et leur réputation guerrières, les Iroquois exerçaient
sur le continent, quelque chose de l'influence domi-
natrice des Romains. Les Hurons ont longtemps
servi de contrepoids à cette influence ; mais comme
les Carthaginois.et les Grecs vis-à-vis des Romains,
ils furent en tout temps forcés de subir la supréma-
tie morale des Iroquois ;-et n'eussent été la dé-
couvérte et la conquête du continent par les Euro-
péens , les Hurons auraient fini ,comme les Abéna-
quis et les Algonquins, par fuir, sans coup-férir ,
devant une irruption capricieuse des Iroquois.

Enfin pour terminer ce préambule déjà trop long,
ce n'est pas seulement une étude de vingt quatre
heures que je vous offre aujourd'hui, mais c'est
l'étude d'une seule des nombreuses peuplades de
.l'Amérique. contemporaine ; -- en revanche c'est
celle de la plus importante dans l'histoire.

Malgré ce jue je connaissais:déjà, ou plutôt par
ce que je croyais déjà connaître des sauvages."
j'éprouvai en arrivant à Caughnawaga, à peu -prés
la même- surprise que durent éprouver Jacqu'es
Cartier et son:équipage en longeant les rives du
Galfe St. Laurent. Dans la ville, nous ne voyons
les- sauvages que sous un seul costume, variant quel-
quefois du blanc au bleu , mais conservant la:ànine
forme,. Enveloppée de la tête aurx genouxrd'une
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couverte en laine blanche , telle- qu'elle nous vient
des tisseranderies de Makinac , ou d'un drap bleu
plus aristocratique , qui porte encore les lisières
jaunes de la manufacture anglaise, la sauvagesse est
devenue vulgaire à nos yeux. L'uniformité de cette
longue -enveloppe , ne se rompt, à l'oil du citadin,
que par l'extrémité d'une juppe de drap bleu , qui
descend un peu plus bas que le genou, sans autre
ornement que la lisière jaune de rigueur. Là prend
la mitOs de drap toujours bleu, qui presse la jambe
jusgu'à la cheville, en se boutonnant sur le côté
coinme une longue guêtre de livrée. A la cheville,
une légère.variété se produit ; mais encore on ne
peut appeler cela variété, car la chaussure n'a que
deux formes et deux couleurs: ou elle est de che-
vreuil et cousue en chausette, dans l'hiver et les
temps secs de l'été , ou ce n'est qu'une simple bot-
tine noire plus ou moins bien vernissée. La seule
différence qui existe entre la bottine des sauvages-
ses et celles des blanches, est sur lepoint de dispa-
raître car quelques élégantes de Montréal, talonnées
sans doute par la mode, viennent d'adopter les
talons queies Indiennes seules ont voulu porter
jusqu'à ce'jour.

Voilà tout ce que nous voyons à la ville où les
hommes ne se font reconnaître qu'à la couleur de leur
peau,-où les sauvages des deux sexes prennent la
physionomie que leur imposent leurs rapports avec
nous. Leur existence nationale nous est inconnue et
il faut les allèr voir chez eux, au sein de leurs occu-

pations du dimanche et de la semaine, pour les con-
naître un ptu.

Après avoir pris terre à Caughnawaga comme
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je suivaiila rive rocailleuse qui- borde la côte, pour
arriver à l'unique auberge du village , j'apperçus un
cannot d'écorce, àllant amont le fleuve , monté par
trois jeunes filles , qui présentaient un groupe
moins artistement entrelacé que celui des grâces,
mais beaucoup plus pittores.que et non moins attray-
ant.

On sait qu'en face de Caughlnawaga, le fleuve
n'est pas de cette nonchalence de cours qui puisse
permettre des excursions de plaisir à quelque dis-
tance du rivage. Quelques arpents plus bas , se
trouve le plus dangereux rapide qu'on puisse ren-
contrer- dans tout le parcours eawigable du St.
Laurent. Aussi c'était dans une anse que ces trois
jeunes Indiennes coaduisaient languissamment leur
légère embarcation. Pour désigner par un mot- le
genre de promenade nautique à laque le se livraient
alors ces jeunes filles, nous avons un verbe qui ex-
prime à lui seul le but oisif et le laisser-aller pares-
seux¡de ce passe-temps : elles oanotaient.

J'arrivais vers une beure de l'après-midi , une
heure après l'issue de la messe et quelques minutes
après le dîner, qui répandait sur les traits des jeu-
nes -canotières ces couleurs vives et de bien-être,
qui animent les sauvages , aussi bien que les Syba-
rites civilisés , après la, déglutition et pendant la
sieste. Saisi par l'aspect ravissant de cette scène,
je me rapprochai assez effrontément, je dois l'avouer,
de la pointe de terre où le canot semblait près de
toucher. Là je m'oubliai à contempler mentalement
ce spectacle , tout nouveau pour moi , quoique je
vécusse à dix -milles de distance du théâtre où il
m'était ainsi donné gratuitemeat. -



Je m'étais arrêté à examiner les trois jeunes
les, avec cette insouciance insolente que l'on met

dans la critique d'une gravure ou d'une toile.
J'oubliais que ces Indiennes , belles , élégamment
mises dans leur genre , étaient peut-étre aussi sus-
ceptibles que les jeunes beautés de la ville, qui nous
en veulent parfois de les contempler trop en détail,
au coin d'une rue ou Éûr les promenades publique-.

Surprises elles-mêmes de la persistance que je
mettais dans cet examen elles avaient oublié la
manœuvre et discontinué le mouvement machinal

des avirons , et se laissaient aller à la dérive. On
eût dit que cette fibre délicate des femmes habituées
aux égards recherch¿s du bon ton venait d'être
frappée pour une première fois. Refusant de céder
à la morgue de l'observateur , pas une ne songeait
à donner un coup d'aviron pour se soustraire à ce
regard obstiné ;-reculant en même temps intérieu-
rement devant la critique impertinente d'une par-
sonne -à laquelle elles concédaient la supériorité
attribuée aux blancs, pas une ne voulait se rappro-
cher d'avantage, et toutes luttaient d'inertie, comp-
tant sur le cours du fleuve pour les tirer de l'im-
passe, sans les placer dans la nécessité de se com-
promettre. Il était impossible de s'y méprendre
Ilimpression chez elles, était, qu'un coup d'aviron,
en avant ou en arrière , purait compromis leur di-
gnité de femmes.

Je finis par-sortir de Yna contemplation artistique
et par sentir ce que je leur communiquais de gêne
et je me retirai. Mais j'avais en le: temps de saisir
l'ensemble et les détails de cétte scène primitive et
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j'avais déjà gagné ma journée, plus que cela, mon
dimanche.

Il est à peu près impossible de ne pas décou-
vrir une nuance européenne dans le sang de nos
sauvages d'aujourd'hui, et c'est le mélange des
races qui a produit- cette couleur citron-bistrée,
qui tient le milieu entre le bistre du sauvage primi-
tif et la dorure tropicale:du sang créole. Je ne sais
laquelle des deux nuances du créole et du sauvage
contemporain serait la pluiagré-able, si toutes deux
étaient relevées et enjolivées , par les mêmes soins
de toilette et les mêmes habitudes de 'goût et de
mode.

En retrouvant ainsi au milieu de la civilisation et
presqu'au sein d'une ville exclusivement peuplée
d'Européens, un type aussi originalement beau , il
n 'était pas possible d'envier le luxe et la reclberche
de la mode. Ces jeunes filles étaient belles dans la
stricte acception du mot, et elles étaient ravissantes
dans leur costume 'indigène.. Cette couleur enviée
de la créole des Antilles brillait de cette animatio.
du sang que produit le dîner , aidé de riches rayons
de soleil.

Le costume de chacune d'elle était absolument
le même.quant à la forme, mais très varié-de cou-
leur. La chevelure séparée sur le front, en deux
bandeaux soyeux, était jetée derrière les oreilles
et ptndait de toute sa longueur et dans son état
naturel., jusqu'à la ceinture ;-pour autres détails :
tête nue , col découvert, mantille de calicot-unico-
lore, mais rose chez l'une, rouge foncé chez l'autre,
vert-pomme chez la troisième ,-prenait sous la
clavicule, décrivant au devant l'échancrure du sein,
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à demi découvert ,.et descendant sans ondulation
et flottante jusqu'au genou. L'échancrure du buste,
bordée d'un liseré tranché de couleur, donnait à
l'épiderne un éclat resplendissant. La manche
bouffait largement , puis pinçait au poignet et don-
nait ainsi une apparence microscopique à la main,
qui tenaic le léger aviron vert.

Voilà tout ce que je pus voir de leur costume,
pour le moment, attendu qu'assises sur leurs talons
au fond du canot, la mante cachait les autres détails.
Néanmoins la cloche de l'église tinta bientôt l'heure
dns vèpres et nos trois jeunes filles se hatèrent de
revenir à la rive qui n 7'tait d'ailleurs qu'à quelques
brasses.

Le reste du costume que portaient les trois Iro-
quoises a été décrit, quand j'ai parlé de celui que
nous voyons uniformément à toutes les Indiennes
qui fréquentent nos villes , savoir ; juppe en drap
bleu descendant au genou et mîtâs de même étofe.
Mais cet te fois je voyais ce costume sous -sa forme
la plus élégante, du tissu le plus fin et porté par

ois beautés, dans un jour de toilette recherchée.
La bottine de maroquin igir, boutonnant sur l'exté-
rieur de la cheville, était brillante et fesait resplen-
dir deux doigts d'un bas neige qui disparaissait
pudiquement sous la mitâs. Quand on a pu admirer
le dégagé d'une cheville mignonnement découpée
et le galbe qui s'arrondit si exquisemetit sous la
mîtâs d'une Iroquoise, le bon goût nou fait repous-
ser comme ridicule et barbare la bomcr de la
Nouvelle Angleterre.

Une action très simple pour celles que j'enami-
pais et qui ne m'en parut, pour cela, que plus oigi-
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porter la couverte, quand les Iroqouis la revetaient,
le constituait un intrus. Les tribunaux après avoir.'
constaté l'origine indienne de M. DeLorimier
reconnurent son droit d'habitation au Sault, sans le
forcer à s'emmaillotër dans la couverte.
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nale termina mes premières observations sur les
Iroquois du Sault.

Aprés avoir tiré leur c'anot hors de l'eau ,l'une
prit les avirons et les deux autres saisissant chacune
des pinces de la petite embarcation , l'emportè-
rent, comme nous fesons d'un manteau ou d'un pa-
letot surnuméraire.

Tout le monde connait ici M. George DeLori-
mier, Canadien-Français par son père et Iroquois
par sa mère. Sorti d'une de ces nombreuses allian-
ces contractées entre les blancs et les sauvages,
'dans la traite des pelleteries, M. DeLorimier a eu
d'énormes difficultés à traverser pour être fidèle au
souvehir de son père et'à celui de sa mère.

Pour des raisons politiques sur lesquelles il est
inutile de s'arrêter ,il a été passé plusieurs lois
qui prohibent l'établissement d,es blancs au milieu
des Indiens, sur les terres que leur a assignées le
gouvernement. Pendant longtemps M. DeLorimier
se prévalant de son origine maternelle iroquoise, (et
en droit il le pouvait) avait joui sans inquiétation du
privilège d'un domicile au Sault St. Louis. Mais
un bon jour , la susceptibilité indienne se trouva
piquée de voir M. DeLorimier user de ce privilège,
sàns se soumettre à tous les usages et coutumes dé
la nation. De là sont nées des poursuites , pour
l'obliger de déguerpir ; et on alléguait pour princi-
pale raison, que le refus, che± M. DeLorimier, de



C'est de M, DeLorimier'que je tiens la plupart
des renseignements que je puis aujourd'hui fournir
sur les indigènes de Caughnawaga.

CONSTITUTION POLITIQUE.
L'existence politique , sinon la constitution des

Iroquois du Sault St.-Louis diffère de celle des
Algonquins et des Iroquois du Lac des Deux Mon-
tagnes, en ce qu'au Sault, ils sont propriétaires en
fidéi-commis du sol qu'ils habitent, tandis qu'au Lao,
la terre appartient aux seigneurs du séminaire de
Sti Sulpice et qu'en ce dernier lieu, il ne sont que
tolérés dans la jouissance du sol.

Il s'élève actuellement des difficultés entre les
sauvages et les seigneurs du Lac, sur la question
de propriété du sol, que les premiers revendiquent
comme le dernier patrimoine que. leur ait laissé
l'envahissement des blancs.

Au Sault St.-Louis, les Iroquois jouissent collec-
tivement, mais non individuellement, d'une ina-
nière incontestée d'une seigneurie de trois lieues
de fro'nt, sur deux lieues de profondeur entre Cha-
teauguay et Laprairie. Les blancs en cultivent une
partie, à titre de censitaires et le reste se compose
de bois debo 1t ou haute futaie, d'une partie cultivée
par les sauvages, d'une. prairie commune et du vil-
lage de Caughnawaga,

Le chemin (le fer qui traverse maintenant toute
la profondeur de la seigneurie , va être, inévitable-
ment l'occasion de nombreuses difficultés. Déjà les
blancs attirés par le commerce qe vient d'y créer
le chemin de fer , se sont répandus dans le village
et sur la route ;-et l'on verra, par l'exposé de
l'existence politique des sauvages, dans quelle anar-
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chie légale vont bientôt se trouver les questions de
propriété, dans un endroit o ù tout le monde est pro-
priétaire et où personne ne l'est.

L'existence politique des Iroquois du Sault diffère
peu deicelle imaginée et fondée par M. Cabet, à Nau-
voo, l'ancienne résidence des Mormons, dans l'état
des Illinois. Ceux qui ont considéré le phalanstère,
le communisme et le socialisme, comme des rêveries
irréalisables , seraient bien étonnés', s'ils voyaient
fonctionner un système presque analogue, avee une
parfaite régularité, et s'ils savaient que cette espèce
de communisme existe ici depuis -des siècles et s'y
trouve encore en pleine opération. Car le gouver-
nement actuel des Iroquois est le gouvernement tra-
ditionel des Indiens d'Amerique , et la civilisation
européenne n en a rien changé.

Les difficultés dont je viens de parler , comme
devant bientôt naître parmi les sauvages , ne résul-
teront aucunement de leur forme de gouvernement
mais uniquement du mélange de races hétérogènes,
soumises à une législation essentiellement differente.

Là tribu des Iroquois comprend tous les habi-
tants du Sault. Elle se divise aujourd'hui en sept
bandes ou clans. Il paraîtrait qu'autrefois, mais à
une époque assez éloignée, la tribu ne comptait que
cinq bandes ;--les deux autres seraient nées de
dissentions , au sein desquelles les chefs de partis
seraient devenus assez forts , pour forcer les chefs
réguliers des cinq bandes, à partager avec eux le
gouvernement en formant deux nouvelles bandes. -

Les sept bandes qui existent aujourd'hui s'appel-
lent; 1. L'Ours -er. 2 o. L'Ours 2nd. 3o. Le
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Loup. 4o. Le Chevreuil. 5o. La Tortue 1ère. Go.
La Tortue 2nde, 7o: Les Rochers.

Chaque bande élit un grand chef, qui occupe
ette place toute sa vie; et c'est la réunion des
sept grands chefs, assistés d'autant de sous-chefs,
qui compose le conseil de la nation.

Le gouvernement du Canada reconnait le pouvoir
de ces grands chefs parmi leurs nationaux et sur
leur territoire, confirme leur élection et donne à
chacun'une médaille d'argent, qui porte d'un côté
l'effigie du souverain et de l'autre les armes de la
couronne anglaise. Avant leur soumission aux blancs
les chefs portaient un autre insigne , que la médaille
a remplacé.

Les grands chefs sont les administrateurs de la
commune; ce sont eux qui perçoivent les droits
seigneuriaux , qui veillent à lentretien des moulins
et des autres propriétés de la commune, qui règlent
toutes les contestations et qui pourvoient aux dé-
penses nécessaires à leur administration.

Jusqu'à ces dernières années, on, n'a vu que
peu d'exemples où les sauvages aiert eu recours
aux tribunaux, pour vider leurs querelles.. Ils ont
depuis peu commencé à y porter des actions en
dommage pour assauts et batteries et pour injures
verbales. On peut s'attendre à les voir souvent
devant nos cours et y contester peut-être bientôt
l'autorité de leurs chefs; car ils sont déjà·considé-
rablement familiarisés avec nos usages judiciaires.

Lors de l'élection des grands chefs, il se produit
un fait que l'on retrouve dans un grand-mombre des
circonstances de la vie; je .reviendrai là-dessus, car
c'est ce qu'il. y a de plus singulier et de plus carac-
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téristique chez le sauvage. A la mort d'un grand
chef, la médaille ou lé signe symbolique de son au-
torité , demeure entre les mains de sa mère, si elle
vit, ou de ses frères ou sours, ou à leur défaut entre
les mains du parent maternel le plus prochain.

En France la loi salique dépouillait la femme de
toute espèce -de droit dans le gouvernement ; et
avec la suite des tempsles moeurs ries hautes régions
de la société française oit donné un démenti à cette
théorie et ont permis à une reine de France de dire
à son royal époux , qu'elle pouvait faire des princes
sans lui, mais qu'il ne pouvait pas en faire sans elle.

Les sauvages sont. depuis longtems persuadés de
ia vérité de ces paroles, et le commerce des blancs
a jeté dans les tribus, tant de bois-brûlés, tant d'é-
pidermes disparates, qu'ils ne mettent plus en doute
la suprématie des femmes, sous ce rapport. Ils tien-
nent pour maxime , que l'enfant appartient à la
mère, et que le père n'en est, comme disait Balzac,
que 'éditeur responsable. Alors pour opérer une
transmi sion légitime des insignes de l'autorité , du
chef, mort à son successeur, ils ont voulu que la
mère et son estoc et ligne en fussent les dépositai-
res, jusqu'à l'élection du- successeur. Le père da
chef n'est considéré que comme un étranger à cet
effet.

Les motifs de cet usage m'ont d'abord semblé
si singuliers, que je me suis fait répéter la cqhose
par plusieurs personnes, avant d'y ajouter foii ~Il
m'a fallu me rendre -à l'évidence.
.L'élection n'est pas une investiture incommuta-

ble de l'autorité ; les électeurs se conservent le
droit de destitution-; mais ce droit n'existe qu'en
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théorie, du moins il n'est pas exercé. Est-ce faute
d'occasions ? Je l'ignore.

Si l'accroissement de la population avait suivi,
parmi les sauvages, la même progression que chez
les blancs, on peut prévoir quelles nombreuses dif-
flcultés se seraient élevées au milieu d'uile popula-
tion, qui, toute disciplinée qu'elle pût être au régime
communiste, se trouvait resserrée dans de très
étroites limites territoriales. Les questions de pro-
'priété m'ont paru être dans un état des. plus pré-
caires ; et si nous n'avons pas vu s'élever parmi
eux de grandes querelles , jusqu'à ce jour, c'est que
pour des causes que je m ntionnerai plus tard., ils
se sont toujours maintenus à un certain chilfre de
population qui, diminuant plutôt qu'augmentant, ne
leur a fait sentir aucun besoin d'agrandissement
territorial. Dans l'état actuel des choses, chacun
cultive le morceau de terre qu'il tient de son choix
ou de celui de ses pères; il l'enclot et en jouit
séparément. Chacuit de même prend le bois -de
chauffage nécessaire à sa famille, soit sur sa pr'opre
terre, soit sur les terres non concédées de la sei-
gneurie. Depuis longtemps, ils ont chacun un mor-
ceau de terre à cultiver, une sucrerie et une terre
à bois, et tout cela compose un patrimoine qui se
transmet, sans l'intervention de la commune. Mais
ýcomme là commune est obligée de concéder les
terres incultes à ceux' des sauvages qui en exigent,
on conçoit que de ce mélange de communisme et
de proprié:é individuelle auraient surgi de grandes
difficuités, si la population en étit arrivée à épuiser
toutes les terres ion concédées.

Les sauvages, sans être exclus desdroits politi-
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ques dont jouissent les blancs, comme celui d'orga-
niser les corporations municipales ou scolaires ou
de voter pour l'élection des membres de la chambre
d'assemblée, se tiennent en dehors de tout mouve-
ment de ce genre et n'exercent aucun des droits qui
les feraient sortir de leurs villages.

LA LANGUE IROQUOISE.

M. Garneau , le savant historien du Canadarat-
tache toutes les langues indiennes à huit langues-
mères , parmi lesquelles la langue iroquoise ne se
trouve pas. D'après le même historien, les Iroquois
auraient reçu leur nom des Français eux-mêmes.

" Le nom propre des Iroquois dit-il, était Agon-
nonsionni, faiseurs de cabahes , parcequ'ils les
faisaient plus solides que les autres. Le premier
nom leur a été donné par les Français et est foripé
du mot Riro, avec lequel ils finissaient leurs dis-
cours et qui équivaut à: PJ.ai dit et de celui de
lcoué, cri de joie ou de tristesse , selon qu'il était
prononcé long ou court."

M. Garneau torbe ici, comme l'ont fait tous l1
Européens, sous l'empire de l'euphonie des languz
européennes , qui a mutilé tous les noms propres
empruntés aux langues indiennes. Les Iroquois
n'ont pu porter un nom qui se compose d'une arti-
culation inconnue à leur langue. .Ils ont pu s'appe-
ler Alonnonsionni, mais non Agonnonsionai, ainsi
que je le démontrerai par leur alphabet.

Toutes les -lagué des Indiens d'Amérique ont
cela de particulier et de communque chaque- mt
exprime toute une idée. Il s'en suit que leurs lan-
gues.se compoment d'un nombre de mots beaucoup
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plus restreint que celles des peuples d'Europe et-
surtout de ceux de PAsie.

Les polyglottes et les physiologistes trouveraient
un vaste champ d'études dans la comparaison des
peuples asiatiques et de leur alphabet dé cinquante
mille lettres, avec les peuplades d'Amérique et
leurs alphabets de dix à,douze lettres.

Les langues Indiennes sont l'hiérogliphe parlé:
chaque mot est une image et une -noitié de phrase.
Cette simplification de la langue est-elle l'effet ou
la, cause du petit noinbre de sons et ile lettres dont
se compose la.langue ? Je ne saurais le dire.

L'alphabet iroquois se compose de onza lettres:
A. E. H. I. K. N. O. R. S. T. et W. (W. s'écrit
8) ; ce qui fait quatre voyelles et sept consonnes.

L'e se prononce toujours en é fermé-; les autres
lettres conservent leur prononciation française.

Tous les inoms de lieux ou d'hommes qui se com-
posent d'autres lettres , sont- ou une corruption de
PIroquois ou d'un autre dialecte.

Je citerai quelques noms, pour mieux faire appré-
cier le caractère symbolique de la langue.

Quand les Français sont arrivés dans le pays, ils
se sont rendus directement au fort ou principal vil-
lâge des Iroquois, où ils ont eux-mêmes fixé leur
chef-lieu. En s'enquérant du nom du pays , ils ob-
tinrent pour réponse : Canata. Les [roquois, non
plus qu'aucune tribue, n'avaient l'habitude de donner
un nom à une grande étendue de pays. Aussi il n'y
a aucun nom de territoire qui alt une origine indien-
ne. En disant Canata,-les Iroquois désignaient
leur principal fort; Canata veut dire le village
par excellencela capitale, dirons-nous, Le Canada

E



est le seul territoire.qui tienne son nom des premiers,
possesseurs du sol , et c'est par suite d'un malen-
tendu, qu'il en a reçu son nom. Les Frrriçais ont
cru. que toute l'étendue du pays qu'ils avaient par-
c ourue sur le St. Laurent, s'appelait Canada ; par-
ceque les sauvages, en parlant de leur fort disaient : la
ville, comme les Romains disaient urbs en désignant
Rome. Les Français ont de suite converti Canata
en Canada, pour obéir aux Iois de l'euphonie fran-
çaise.

Ils ont ainsi corrompu bien d'autres noms , ainsi
qu'il est facile de le voir à l'aide de l'alphabet
iroquois.

Ainsi Ilochelaga& , premier nom donné à Mont-
réal , contient des sons et des lettres étrangers
aux Iroquois et n'est qu'une corruption de Hoséraké
qui veut dire Chaussée de Castors.
Niagara, corruption de la-onnia-karé: C'est une
pointe bruyante. Ohio, corruption de O/ion-io,
" Belle Rivière." Kentucky corruption de Kahei-
také, "Aux Prairies.." Onondaga , corruption
d'Onontalcé ," Sur la montagne." -.Chanendaga
corruption de Kanentaké, "Aux Sapinages.
Onéida ,corruption d'Onenlioté , " A la roch?.
Scohaty, corruption de loskcahété," Embarras par
les arbres dans une rivière"; ce que l'on appelin
aujourd'hui snags sur le Mississippi et le Missouri.
cana7Ylaury , corruption de Kanatsikorzré, " Une
chaudière au bout d'une perche.' Ticondaraga,
corruption de Tia-antar-oken, "Deux lacs en
fourche." Caughnawaga, corruption de Kahna-.
Saké, " Au Sault." Toronto, corruption de Thé-
roto," Il a été jeté un arbre sur l'eau la-bui..

1 lu,

j,

1v
t,
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En approchant de Toronto , on voit ci effet une
angu detere qui s vnedans FOnta'rio, comme

lai tbré jeté· sur la rive.
On pourrait ainsi refaire unei grande partie de la

géographie de l'Amérique.
Quand', à l'instar des blancs, les Iroquois ont

Commencé à donner des noms à tous les villages,
ils ont adopté quelques noms qui n'ont aucune
signification. Ainsi quand Montréal-s'et déplacé
de son site primitif, à Hochelaga, et a remonté
deux milles du fleuve-, pour prendre l'assiette qu'il
occupe aujourd'hui, les sauvages l'ont nommé Tioh-
tiàh, inot qui ne représente aucune idée.

Pour exprimer un dégré de comparaisdn, les
Iroquois, manquent d'adjectifs qualificatifs ; mais
leur procédé n'en est que plus poëtique. Canata,
comme je l'ai dit, veut dire village ; en changeant
ie dernier a en io, on*obtient beau village. Ontara
veut dire lac, Ontario, beau lac.

Le Mélange des blancs n'a pu opér-er de chan-
gement dans une manière de parler , qui doit être
parfois embarrassante -pour les sauvages dans leurs
relations avec les Européens. Les Iroquois , ainsi
;ue.to.utes les autres tribus , n'ont ·aucune locution

respectueuse et sont obligés de tutoyer en. toutes
circonstances. Ils n'ont pas même de pluriel pour
les pronoms personnels; et pour parler à plusieurs
personnes, il leur faut de longues circonlocutions.
Quand ils veulent parler respectueusement à une
personne, ils compensent Pabsence du vouis, par des
titres d'honneur. Parmi eux, l'esprit de famille
semble. d'autant plus fort qu'ils attachent moins de
foi au lien ré l de la famille. à la vertu et à la fid-



lité des femmes. Les titres les pids honorables
qu'ils croient pouvoir donner - à. un homme , sont
ceux de grand-pdre , de père, d'oncle , etc., et à
une femme ceux de grand'mère, de rndre, tante, etc;

Çet inconvénient e-t compensé par un grand
avantage : celui de ne pouvoir jurer dans leur lan-
gue. Chez eux , aucun mot ne trahit brusquement
la passion, comme le fait leugron des langues euro-
péennes.

Quand ils manifestent de la colère qui n'a aucune
personne pour objet, la passion se traduit par la
contraction des traits, par des gestes et des cris
inarticulés, comme ceux de la bête. Quand au con-
traire , c'est une personne qui a excité le sauvage,
il possède nn.vocabulcire de mots grossiers et sales,
qui remplacent avec uire 1,s juros des blancs.
Généralement c'est aux vices de. confornation phy-
sique qu'ils s'attaquent potir blesser la personne qui
leur a donné de l'humeur. Quand c'est à un homme
qu'ils en veulent, ils imputent des défauts physiques
à sa femme , à sa mère ou à sa sSur et font l'his-
toire de quelque scandale ; quand c'est à une femme,
les injures, pour être mordantes , doivent s'adresser

.au mari ou aux parents mâles de cette femme.
SUPIERSTITIONS.

La physionomie actuellement la plus rem arqua e
des sauvages, le trait particulier de leur caractère
primitif, qui a le plus résisté au frottement de la
civilisation , est sans contredit la superstition obsti-
née qui les distingue encore. 1.1 est difficile de se
faire une idée des trivialités auxquelles s'attach i
encore aujourd'hui cette disposition à croire aux
choses surnaturelles. Chez euz les plus légers acci-
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dents a expliquent par Pintervention directe du
Grand Esprit et de la sorcellerie.

D'après eui le tonnère est le bruit du ch'r d'un
naître sauvage, être surnaturel, presque l'égal de

Dieu et existant depuis l'éternité.
Les maladies sont l'effet -du sortilège. Il y a

parmi eux des personnes désignées comme jetant
des sorts, et c'est à elles que Pon attribue la créa-
tion des maladies. Ces personnes sont l'objet de la
terreur et des malédictions de l'endroit. Au malé-
licieux pouvoir de ces sorciers , on oppose avec ou
sans succès , suivant la pondération des forces-, la
puissance occulte d'autres personnes qui ont la
réputation de délivrer des mauvais sorts.

On conçoit que parmieux, la profession de char-
latan est celle qui doit être le plus en honneur. Il
y a là des docteurs qui prétendent guérir par les
remèdes les plus extraordinaires et auxquels on

tribue les plus merveilleux et ridicules elfets.
-Posant eh principe que tout malade est ensorcelé,
on ne s'applique qu'à le délivrer du sortilège. Ainsi
une emplâtre de simples opère cette délivrance,
quand il se produit certains phénomènes. Si l'épi-
derme -ne fait que rougir et s'amollir, le sortilège
reste , quand même le mal disparaîtrait. Mais si
après ces premiers symptômes, Pemplâtre fait sortir
de là peau des plumes, des morceaux de verres ou
des broquettes , la guérison physique et morale est
complète.

En 1848, le Sault St.-Louis était infesté, depuis
plusieurs mois, d'une foule de sorciers que les plus
habiles charlatans du village avaient été impuissants
à découvrir. On se décida à v faire venir un maître



sorcier e Mississaga, petit v;llage que l'on dit situé
daus la profond ur des bois de Toronto. Une dé-
putation lui fut envoyée, aux frais de la commune,
pendant les froids les plus rigoureux de' janvier.
Ce sorcier des sorciers était un Algonquin des plus
rusés, et il fit payer cher ses jongleries. Arrivé à
Caughnawaga, il >e fit construire une tente au milieu
du bois, où il se targuait d'attirer , par son pouvoir
magique, tous les sorciers et sorcières qui. afigeaient
le village et de les tuer jusqu'au dernier.

Après force momeries , il déclara avoir tué et
fait disparaître tout ce qu'il y avait de cette race
maudite. Mais à peine ce charlatan émérite était-
il parti, que les sortilèges recommencèrent avec uife
recrudescence alarmante. Deux jeunes filles rem-
plissaient le village de terreur et d'émoi, par le
récit des choses extraordinaires qu'elles voyaient
durant leurs crises. Aucune personne n'avait éncore
été aussi cruellement possédée et tout fut mis en
ouvre pour leur apporter du soulagement. Quand
les crises se déclaraient, l'une vryait ses. mîtâs em-
portées , l'autre sa chemr-ise , etc., etc.,. et quand',
attiré par leurs cris, on entrait dans Pappartement
toujours solitaire , où se débattait la patiente, on
remarquait sur le parquet, comme des 'traces mouil-
lées du pied de quelque animal sauvage.

On~fit venir en leur présence une femme qui avait
la fatale réputation de donner des sorts, et les ma-
lades se précipitèrent sur elle et l'auraient mise en
pièces, -si on ne l'eut arrachée. de leurs mains.
Aussi elles avaient .presque raison: -cette femme
qui avait du sens et de la perspicacité, avait eu
Paudace.de déclarer, en présenee de-tout le monde,
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Sue c-taient deux jolis garçons du village qui
étaient la cause de ces crises. L'un deux était -uu
grand dévot, portant croix sur la poitrine et ayant f
a réputation: de faire des miracles. Celle qui e
tat éprise:, n'osant le:faire c.onnattre à personne,

avait résisté à tous les remèdes , pour forcer la fa-
m ille :d'avoir .recoure: a:u bien-aimé thauimaturge.-

-en- était àpeu prés ainsi, pour l'autre possédée.
a f ur qui sempara d'elles, à la déclaration

de la prétendue sorcière .ne fut considérée que t
comme une. nouvelle:peuve de l'empire satanique
qu'elle exerçait.

Enfin. les. choses n'ayant fait qu'empirer jusqu'en
1851, on se décida à faire une nouvelle épreuve.
La grande difficulté était de mettre la main sur les
sorciers le reste était tout simple, car -lesprit pu- r
blie était tellement excité contre eux que rien
naurait pu lés soustraire à une exécution sommaire,
si onaavaitpu les convaincre du grand crime.

1- existe à Onnontaga, village sauvage situé dans
l'tat de New-York , près de Syracûse, une petite
triba encore toute primitive, qui a résisté à fous les
efforts et à toutes les séductions de la civilisation et
qui, seule, a repoussé le christianisme. Ceux ui
composent n'ont avec les blancs q s urent
que les relations d'une abso ue nécessité. Cette
obstination les a revêtus d'un prestige imposant s
-aprés des sauvages chrétiens. Us sont considérés
comme les dépoSitaires des souvenirs et de la foi
antiques de la rce indiere et cest parmi-eux que
",on eroit trouver les plusgrands savants en fait de
orcellerie. -

La coniniunie envo a -done ·ùne détmstation à
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Onnontaga, pour en faire veir le plus habile sorcier
pour découvrir cenx qui troublaient la paix du vii-
lage. L'expérience couteuse que leur avait donnée
le charlatan de Mississaga. avait rendu les habitants
du Sault très ombrageux et assez peu crédults.
Aussi dès le comniencement des opérations on
s'opposa à tous procédés secrets. On voulait voir
tuer de ses propes yeux les dén6ns qid donnaient
.tant de so1cis. Il fut donc convoqué unae assemblée.,
en présence de laqueL tout devait avoir :ieu.

Là , le maître sorcier , qui en habile homme,
s'était mis au courant de tous les cancans du village,
déclara que tous les sortilèges étaient le fait d'une
seule persomie, qui n'était pas dans Passemblée
mais qu'il obligefa.it d'y venir. par la force de sa
volonté. Mais il s'était vanté et la personne n'ar-
rivait point. Après avoir épuisé toutes les.resourc
de ses monteries, il députa iprès de la femme qu'il
accusait les amis qu'elle avait dans a
pour l'engager à se rendre de bon gré. Se croyant
de force à rencontrer le grand sorcier, elle con-
sentit à Paller voir. Dès qu'il la Vit entrer, il lui
présenta un verre en disant " Bois , si lu es sor-
cière , tu mourras , si tu ne 1 e.s pas, tu vivras:"
Elle lui répcndit avec fermeté: Bois toi même
si tlu es sorcier , tiu mourras , tu ne les pas tu
vivras." Tous deux burent et '.écurent. Le sorcier
dit tout bas aux eheft la cause de .a possession
des jeunes files ; on s'entendit pour leš marier, et
on n'entendit plïs parer de rien.

Rowe 1Pavait dit longte1 ps avant ce.grandso
cier: "Il V a dans les femmes quelque chosé de



phis que la orcellerie , puisqu'elles viennent à bout
de gouverner 1.es plis sages des hommes."'

LSAGES DIVERS.

Il.a suffi de .quelques pages pour donner les prin-
cipaux caractères des sauvages de nos jours, car la
perfectibilité qui tient à la nature de l'homme, la
religion chré tienne et les rapports fréquents entre les
blancs et les indiens,-tout cula a fait filtrer im-
perceptibement au milieu d'eux les liabitudes et
les. meus qui nous sont eonrmunes. I ne reste
presque plus rien des h2bitudes-de vivre des anciens

uvages , pour ceux de la race qui habitent le voi-
,sanage de nos villes ou de nos campagnes.

Schasse, qui était leur seule occupation dau-
trefi , est entièrement abandonnée ;u Sault St.
Louis.NAt Lorette . qui est presque-un faubourg le
Québec et à St. François , qui est à peu près à
mi-bchemin entre Montréal et Québec. on fait encore
un peu la c hasse, mais au Sault la plupart des sau-
voges sont engagés dans la navigation intérieure.
lis connaissent bien nos riviéres et bon nombre
d'entre eux >e dispersent sur le St. Laurent et
'Ottawa , pour piloter les misseaux et les cages

.dans les rapides.
Les femmes contribuent puissamment à la sub-

sistance des familles, en confectionnant pour les
Européens, des objets de luxe fantasque qui se com-
posentje verroterie et de perles vulgaires.

L'abandon aes courses aventureuses des bois a
fait perdre aux sauvages la vigueur et la véloité
de mouvements qui les distinguaient. Les Canadiens-
Français s.emblent avoir 'hérité des qualités des
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sauvages sous ce rapport. Si bien que dans les
courses à pied , sur terre -nue ou en raquettes et
dans le jeu de la ',rosse', les Canadiens ont invaria-
blement battu les sauvages. Ces derniers sont
pourtant loin -d'avoir perdu l'usage et le goût de
ces jeux. Il est rare qu'en arrivant dans un village
sauvage, on ne trouve une vingtaine de jeunes gens
et même d'hommes murs , engagés dans une partie
de crosse, dans les rues mêmes du village.

Il a -été fait allusion en passant à l'incrédulité
des sauvages., sur la vertu des femmes ; - cette
observation peut se répéter, partout où l'on ren-
contre le sauvage , dans tous les petits événements
de la famille et de la commune. La chose semble
ne plus souffrir de difficulté et les hommes en ont
pris leur parti. Ils ne se consid.èrent entre eux que
comme les éditeurs responsables des poupons qui
leur arrivent avec une abondance prodigieuse. Et
chose étonnante et qui paraîtra presque monstru-
euse, les femnes n'ont aucunement perdu pour cela
le respect et la considération des hommes. Toutes
les cérémonies qui ont lieu, pour célébrer la nais-
sance d'un enfant', le mariage ou la mort d'un sau-
vage, reposent sur J'axiôme que l'enfant n'appar-
tient qu'à la mère.

La naissance d'un enfant était autrefois l'occa-
sion -d'une fête aussi .considérable qu'un mariage.
La bande à laquelle appartenait la mère fesait les
honneurs du festin , tenait le nouveau né sur les
fonds baptismaux, (c'était à Porigine de leur con-
version au christianisme) et lui donnait, après déli-
bération, son nom de guerre. Quoiqu'alors, comme
aujourd'hui, les lois défendissent de leur yendre des



iqueuirspiritueuses, la contrebande leur fourni"Siit
toujours du whisky, dans ces occasions. Le grand
chef de la bande maternelle exécutait des danses

- et des chahts , en tenant le nouveau né dans ses
bras , frappant bruyamment du pied et secouant
l'enfant , en mimant des mouvements de clhasse ou
d'aviron.

Lors des mariages , les cérémonies religieuses
avaient cette uniformité que. l'on retruve ghez
tous les catholiques. Iais le repas de noces était
plein de gaîté et d'animation uvage-s. C'était

- encore la bande à laquelle appartenait la fiancée,
qui pourvoyait à la célébration civile et qui d'a-
vance , semblait dire'à la femme que de ce moment
elle était à elle-même avec toutes les eon. équences
de cette propriété. Au dernier service , le grand
chef accompagnait la santé dés jeunes époux d'une
allocution tirée (les symboles de la bände. Ainsi si
la fiancée appartenait à la bande du Loup , toutes
les facultés de cet animal étaient mises en relief.

Le loup, disait le chef, a parcouru les berger-ies
pour mettre les plus gras agneaux sur la table. Le
loup ne travaille que pour manger et quand il a
mangé il se repose pour attendre la faim, etc., e-tc."
Le fait est que le sauvage ne pouvait mieux symbo-
liser son caractère , sous le rapport du travail , que
par le loup. Viennent ensuite les souhaîts, parmi
lesquels, on n'oublie j is de promettre à la femme
autant d'enfants quil y a de feuilles aux arbies et
de cailloux sur- la riveý.

or la feniime inidienne ;si elle-'ne prepsl
fécondité jusqu'à cette exlubérance bypèbolique

ac toujous assezce so
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TAmérique, que les Indiens Orientaux professen.t
pour l'enbonpoint et les petits pieds une admiration
plus que plastique , on est curieuxc de savoir ce qui
constitue la beauté des femmes auprès des Indiens
Occidentaux. Le petit pied est bien aussi, chez les
derniers , un objet de prédilection , etla forme de
la chaussure est singulièrement propre à faire res-
sortir cet avantage ; mais ce goût n'est pas porté
à plus-d'exagération que parmi nous ; et si, comme
nous , les Indiens d'Occident frissonnent à l'aspect
d'un pied d'alouette,jeté dans une alvéole d'ébène,
ils 'n'ont jamais songé à inventer des brodequinsdeo
fer pour étouffer la croissance des os et des mus-
cles. Quant à la taille, ils savent apprécier, comme
nous , des contours mollement ou énergiquement
découpés, et ils ne nous en cèdent aucunement pour
se laisser ensorceler au contact d'une main satinée,
par le feu diune brillante prunelle ou par l'éloquence
d'un buste gouflé par le soupir. La seule différence
qui existe entre eux et nous , c'est que chez eux le
-blanc est la couleur par excellence, et que pour une
peau que n'ont pas trop·doré les rayons du soleil
ou le sang indien , ils-peuvent sacrifier une foule de

détails qui nous ravissent.
On s'explique facilement cette différence: parmi

eux , le rouge est l'apanage incommutable et le blanc
est le privilège d'une race qu'il reconnaissent coin-
me leur étant supérieure. Parmi nous au contraire ,
nous pouvons parcourir la variété des nuances qui
séparent le blanc de lys du brun créole, sans sortir
des lois de l'espèce et toutes -ces nuances ont des
charmes aussi- indisputables les uns que les autres.

J'ai commencé cette causerie , au moment- où la



n.t eloche de l'église du Sault appelait les Sauvages
0n aux Vépres ,-je la terminerai à léglise, où je

u ai pas manqué de suivre mon sujet.
as L'aspect que présentent les aovages au temple

est très piquant et parfaite nt neuf pour nous. La
seule occasion où l'Indien mâle est obligé de re-
vêtir son costume national est celle qui le conduit
aux exercises religieux. On sait que le gouverne-
ment fournit encore une couverte à tous les Sauva-
ges , grands ou petits , jeunes on vieux , hommes ou
femmes. Personne ne semble pouvoir se soustraire
à l'obligation de porter cette couverte, quand onsJ;se rend à l'église.

.at Le costume des hommes se simplifie extraordinai-
u r rement , quand ils revêtent cette couverte. Elle sert

de gilet, de paletôt et de couvre-chef-; mais ils
e s'en enveloppent si bien qu'on ne remarque que l'ab-
e sence de ce dernier article. Ils s'entortillent la tête

le avec un art admirable, de façon à laisser aux lignes
ie du cou et des épaules, presqu'autant de dégagé que

nous en avons dans nos habits.
:le L'église de Caughnawaga ne possède qu'une al-

lée qui court de la porte centrale jusques aux gra-
ni duis du chour. Les hommes se placeut à gauche et
e les femMes à droite. Les uns et les autres sont to-
i- talement enveloppés dans leurs couvertes ,-les

, hommes, de' couvertes blanches et les femmes de
ui draps bleus , -et on ne voit des uns et des autres
ir que le .nez et les pieds.

Nous avons tous entendu parler de la paresse des
s. sauvages , qui se plongent dans une profonde oisive-
a té, du moment qu'ils sont au village. Mais il faut



les voir -à l'église pour se faire une.idée de la béb- r
te ivresse qu'ils éprouvent dans ce morbide aban- î

don des sens, que les blancs ne subissent que dans les
grandes maladies. Les bancs ne pouvant suffire pour
tout le monde., il y a irruption dans 'allée. Le
chat n'a pas de poses plus délicieusement paresseu-
ses.que. celles que prend la femme indienne. Dans
un climat aussi rigoureux que le nôtre, qui donne
tant d'énergie aux muscles, il n'y a qu'aux exercises
du cirque que l'on peut voir se contourner les jam-
bes d'une aussi singulière façon. Pour s'asseoir r
cominodément sur le parquet, il n'y a pas de posi-
fions difficiles auxquelles les jambes ne se piêtent.
L'une . les tient parallement et horizontalement
étendus et garde malgré cela une attitude aussi
ferme que si elle avait derrière elle le dossier d'un
fauteuil; l'autre les pelotonne sous elle, de manière
à n'occuper que dix-'huit pouces de terrain ;-une
troisième ne s'occupe pas plus de ses libias queý s'ils
appartenaient à sa voisme, et elle les laisse diverger
à l'aventure.

Dans une église sauvage, il n'y a que le prêtre
qui ne présente pas une -physionomie originale.
Tous.les chants sont dans la langue des sauvages,
sur nos tons grégoriensg mais il est difficile de s'en
appercevoir ;- car il n'y a pas là de chantres
d'office ;--chacun exécute sa partition , les hommes
et-les femmes alternant dans la plus amusante caco-
phonie. Ils semblent se moquer les uns des autres,
en essayant de rerchérir sur le ton le plus nazillard
qu'il soit donné à nos organes de produire.

Les blahes qui assistent aux exercises. de la reli-
gion occupent le jubé , qui se trouve à l'entrée mê-

j



me de l'église. Quand on y pénetre pour la premiè-
re fois et quon .aperçoit, du haut de cette galerie
les capuchons blancs et bleus qui sont répandus çà
et là dans la nef, les souvenirs se portent sponta-
rément au temps où florissait la multitude d'ordres
religieux qui, sous le nom de Franciscains 'de Do-
mninicaius , d'Augustins , de Temp!iers, Capucins
et de ni le- autres dénominations, chantaient dans
les cryptes, les matines et les laudes.

En sortant de l'église, on observe -que les jeunes
sauvages ont, eux aussi , l'aimable insolence de se
réunir en groupes, pour voir défiler les jolis minois
du village et pour deviser sur leurs mérites res-
pectifs.

Les caractères distinctifs des Indiens, qui sont
dispersés parmi les blancs, s'effacent insensiblement
tous les jours et on peut douter qu'une génération
de plus entende autre chose qùe les derniers sons
de leur langue, alors--tout-à-fait corrompue.

Si Pon se donnait la peine de rechereher ce qui
pu les maintenir dans leur originalité nationale

jusqu'à ce jour, il serait difficile de trouver plus de
deux causes qui aient contribué à ce résultat. Les
uns diraient peut-être que c'est leur langue qui les
a préservés de la fusion ; mais. il resterait à trou-
ver ce qui a préservé leur langue mine. Leur
goût pour la chasse et leur isoleneiit des blancs
n'existent presque plus.-Les femmes ,je crois , et
le céostume qu'elles se sont obstinées à conserver
oit seuls contribué à conserver aux Indiens, répan
dus parmi nous, une partie· de leur physionomie
primitive:

Par leurs occupations sdentaires les fermn



on été tenues en contaet journalier entre elles e
ce fait a pu contrebalancer l'effet (lu mélange de
hommes de leurs tribus avée les blancs. Ce sont

le es qui élèvent les enfants et qui les con--
diisent jù,qu'à l'adolescence , avec leurs habitudest
nationales. Le reste de la vie du sauvage est pres-
que entièrement passé dans le commerce des blancs.
L'habit, la langue, les manières de ces derniers leur
deviennent bientôt indispensables ;-mais en ren-
trant chez eux, il leur faut reprendre , avec leurs
femmes. et leurs enfants , l'habit , la langue et les
nanurs de la tribu. Le costume des femmes les a
toujours empêchées de lier avec les blanches des
relations d'amitié et des fréquentations de roi-i-
nage.

Aussi on peut être convaincu que du moment
1 que les Indiennes, les sauvagesses, comme nous les

à
appelons, échangeront leurs mîtâs et feurs couvertes
contre les bas à jarretières, le corset, la robe et la
magtille, il ne restera plus rien du caractère de ces
races. Leur langue ne sera plus qu'un patois mêlé
d'iroquois ou d'algonquins et de. français ou d'an-
glais.-Alors de tout ce qui pourra nous rappeler
les premiers possesseurs du- sol , il ne restera plus
que les noms de villes ou villages, empruntés à
leurs rangues et plus ou moins estropiés.

Il se trouvera peut-être quelques -pe-scnnes qui,
après avoir la le. chant du Huron , le dernier des
Mohicans et les Abencérages, s'éprendront d'un
religieux regret en voyant s'opérer cette transmu-
tation des races indigènes; mais quand on envisage
ce fait, au point de vue humanitaire , on est plutôt'
porté à y applaudir.
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On peut écrire de belles pages, en comparant la
Grèce ancienne avec la Grèce du quinzième siècle
et même celle de nos.jours; on peut faire de b-ril-
lantes apothéoses sur l'Atticisme remplacé par
Iislamisme ; on peut avec avantage évoquer les

demi-dieux de l'Italie, maîtresse du monde, pour les
niettre en présence des esclaves de Rome', humble
servante de lAutriche ; on peut même dire -de très
belles choses de P'esprit chevaleresque et des arts
desiMaures d'Espagne ;-mais on ne peut guéres
rappeler de grands souvenirs .au profit des Indiens
de l'Amérique du nord. La civilisation européenne

a pour. ainsi-dire rien. emprunté d'eux et ils ont
itout à gagner à se confondre au milieu de-nous.

D'aileurs le sort en est-jeté - il est dans la des-
tinée inévitable et prochaine des: sauvages de dis-
paraître,-:et pour leüt pi-opre intérêt et celui (le
leurs descendants, cette fusion ne viendra jamais
trop tôt, pourvu que l'humanit conseille toujours

taux gauvernements des Etats-Unis et du-Canada
Ila tolérance et les égards dont ces pauvres sauvagei
sontobjet depuis plus d'in siècle.

FIN.
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ATELIR TIPOIARIIW
DE'

SENECALETDANIEL,
No. 4, Rue St. Vincent,

ON exécute à cet Atelier toutes sortes d'impressions en
Couleurs, en Or ou en Bronze, dans les deriers goûts et
avec les meilleurs matériaux.

Affiches, g' andes et petites, Livres, Pamphlets, Bro-
chures, Catalogues, Circulaires, Cartes de commerce
Lettres Funéraires, Blancs, Reçus, etc., etc.

Le tout exécuté sur beau papier et avec exactitude.

CDUNNOUGH, IUIR ET CIE,

18,RUE NOTRE-DAME,15

Près de l'Eglise de la Paroisse,

PRENNENT respectueusement la liberté d'appeler
l'attention des étrangers et des personnes qui résident en
cette ville, sur leur assortiment riche et varié de Mar-
chandises de Goût d'automne et d'hiver, etc., comprenant
un choix considérable et fait avec soin de Soieries, Châ-
les, Cravattes, Nouveaux Patrons pour Robes, Dentelles,
Ouvrage à l'Aiguille, Mérinos, Bonneterie, Ganterie, des
Polkas de dessous, Toiles, Flanelle de Damas, Couver-
tures, etc., et toute espèce de Marchandises qui peuvent
être achetées par les familles, des pièces d'Estomac, Se-
melles de Liége,--tous ces articles étant importés direc-
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teiÉeùtdeeiùeillenraý'M'
marché pour. Argent. Com t.

B,-Il ýný,y ' a, qu'un seul prix. -,Cinq pour cent -d7es-
compteý en faveur de ceux qui achètaront pour ar ' nt
comptant, au-dessus de quatre, piastres.

.. McDUNNOUGH ýMR ÉT CIE.

]BONNES NOUVEUES

LA VERITÉ ýSE FAIT 'JOURH

AU LIMR

Mai-son d1labilléments
EN G.R.OS- ET

ot am.e,
AD-TOIGNANT , S NO LWELLES

is

LE-'commer'ice. toujours grandissant qùe' cet»établissë-- À
ment a -e'n"co-it'ré --durant , ces- derý eiýs-tààp;s é âzitéiléton*n*e*m eh t des- ëiýq' é 'dont- un grgndyens- en gjýn raý
nombre .'O'nt "Té'eMMeilt - ýcozn menèê -à fàire--.deà, >rqýus1-
tions' sé«euýès -ýàffii cl'ap'' ' dro - com -mèiit on 'PO'UÇ'a', it
obtenir u'h aussi. gran succès 4üé cerui do ' ùtjouit FE rAý

BLISSEMENT FASHIONABLE ci-dessus. Ma1ý ceý ro--P
p9z e r sou re. qý_, penseý quer,d- - Etàbli' ement- ddepuis sohce, gran ss

Mý; voiW peu. prez ro is ns fait
des at1ià'tý'-à argent "Comptant.

seuleràei-n't- *èla"'*Ii «"lyèrmettant d'offrir des articles à- b1e:ý
co-.n'èu-re'ntý- qui 'àchètént.ýd;rdi,'

naire 'eàt a*ý-er'ýcrt,'*
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ou &hiver,
Con=tant en àwtouts -Iteyéàible de drap de- Pilot

rionskin, etc., avec un assor-
ti -ment- chomi- d'Ftoees des de iières modes pour PAN-

ÙNS -et VESTES. On est actuellement '% recevoir
ces-mmehmdim qui'seront confectionnées avec ce goût

et cette coupe, qui ont, mêrité à cet établissement une
position si distîiýXa -6 et.

Les'Marclumdis en Gros
J trouveront leur av=tige ýà examiner la variété'ilu fonds

de marchandises dans. le, DBPA,'-RTEMENT des HABIL-
LEMENT&--tautfait!4ý dont -lwqualté et le prix ne pour-

rontque
B.,-ýýLe, propriétaire .-est, Agent pour le Bulletin de

M. I;-ý'-D. GAREAU.

-AVIS" KPORTANT.
e C>13 39 M> ME xii Xia

A rhônneur - fflinformer le public,,quýil _a ouvert le MA265 và-à-vis 1 E-ýt-rue Notre-Dame,- presque
-gik"deà'ýRecollets, e'Montréé-1 où Il estpîrét a eûtrepren-

dre la-réparagen de Montres, Horloges, -e -ei rie.
Son ixpéiiiüce'-dâg cette'brânebe (ayant ëtë 13'anschez- Xý L; )kxç..u' certain -r sfac-*ývk à dëi. ý,dàn '-sati

tiôh>ýâ ceux.qui'*llhoncreront de leur confiance. 11 s'est
associé i gý.,Dyer, bijoutier eý- orfÙývre-de Londres sous la

*jout'-'* "'et orfè-ýmrie eàt éà ùit * >ar cet erie earraiggemen4. l'on po,Ùri-a i tre,v;ages seront exécutës avec le'-qui ê%;ý oii, plus
eùnèut un assorfLiient dei'nieilleuresMontres, Hor'loffl,. , et' bi -réù aJouteriesqÙIýils. &ont dès

pif*Ii.ýdsonnables"ef ayec- garantie.e - ý9: fab entriqu. Ies-Joncs éýf.autr6i b4ouýr pôu-r--le com--ey sieÙri.les.m clands--tron avan-veront lêur
tae'eniý,es-prénant-çhez'eux 'Un,.-ëàcompte-c'oniidéràble'âit - u, aciýeIs aisons.sur'.. a P= _dei autree m'

-LOVJS eýk, DYERige Nôtre--rs, Bijoufleis et Oife*ims, No" 65, zue
pnsqueris-à-vis l'église des Rëcollets' Montréal «.
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